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1 defense des m 
des victimes illustres que le fer des asdas- 


AFERTISSBMENT. 


A vc u N E. epoque de el * 


monde ne presente un tableau si vaste de 
crimes atroces et de malheurs horribles , 


que celui que la France a offert pendant. 


les 40 jours qui se sont kcoulés depuis le 


le 10 aoust, moment du massacre des 


Gardes Suisses, et de la suspension de 
la Royaute , jusquau vingt Septembre 
1792, ouverture de la Convention na- 
i tionale. ; a | : 


Te cenles relations: qui en ayent paru 


jusqu à présent, ont toutes été dictées 
Sous Vinfluence: de la faction dominante; 
ceux qui auroient pu <clairer Topinion 
publique, et divulguer de grandes Verites , 
ont presquè tous Et6 inassacrés ou suppli- 
ciés; leurs proptietes d6truites ; leurs 
femmes & leurs enfanꝭ arrẽtés; une partie 
est encore cache & Tautre est condam- 
nèe a errer soit en. France, 1. Soit. dans les 
pays ernte. = ; 1 


Pour ceux I ui auroient öse prendre 1 
alheureux qui ont peri, et 


þ 


2 Wogan bpm ce 


j 


sins menace encore, ils ont et r6duits au 

silence, et nont pu faire entendre leur 
oi. Le secret des postes, la liberte de 
la presse, la suretè des personnes, la fa- 
cultè de penser et de parler, ces elemens * 
naaturels de toute socicte politique , tout 
leur a ere refusè avec menaces, interdit 


avec violence. 


Ainsi ! histoire ated encore > des mate- 
ri ux; 1} opinion publique a besoin d'une 
base pour se fixer, et Linfortune implore 

un defenseur. X 


| 
[ 


Oecupk depuis. trois ans . . 


ba cause de PFhonneur, de Vordre et de la 
monarchie, Jai le premier sonns le tocsin 
sur les regicides, en publiant apres la jour- 
nce, du 5 octobre le Domine salvum 
fac Regem. Les intrigues et [ignorance 
des faiseurs de constitution, m'ont fourni 
pendant deux ans la matiere de ces onze 


volumes de plaisanteries connues sous le 


nom des Acres des aporres, Enf in lorsque 
la premiere assemblee legislative est venue 
appliquer les consequences des principes 
decrètés par ses predecesseurs , alors le 
_ Sourire de la gaieté a été etoufſe sous le 
| poids des crimes z et il ne ma plus été 


coeur, une qu 11 me reFe 
pour laquelle je n'ai sans Tours cur tout hon 


Mon Roi , 


1 


permis que de predire nos malheurs ac- 
tuels, et de faire entendre le cri de la dou- 
leur dans les numeros de la Correspondance 
politique, que je publiois depuis le com- 
mencement de Fannee. 


Si une providence cèleste m'a conserv6 
sain et sauf pendant si longtems au mi- 


lieu des haines et des ressentimens person- 


nels; si depuis, elle a permis que Je sur- 
vecusse a Labbé Royou, a Suleau eta De- 


rosoy et que je pe nctrasse jusqu du rivage 
dle la verite et de la liberté, 
doute destine a 
toute leur horreur les scenes terribles qui 


elle 1a sans 
devoiler et a peindre dans 


viennent de se passer sous mes yeux: en 
permettant que j en fusse temoin sans 
en etre victime, elle m' ordonne d'en 


etre Thistorien , et je remplirai cette 
ene, 


Il en est encore une plus chere à mon 
a remplir, et 


Francais que Favantage de ma position. 
Sa femme „ses enfans, Sa 
soeur, gemissent en Secret dans le fond de 


leur prison; sans secours, sans amis, sans 


consolatairs.: „ ils :rtendent un jugement , 


iv 


et leurs] juges sont les bourreaux qui vien- 
nent de rẽpandre le sang de leurs amis les plus 


O 


fideles. Ainsi pour prix d'une vie employee 
a la pratique de toutes les vertus civiles et 
religieuses, pour prix des intentions les 
plus pures, ce Prince infortune est à la 
veille de succomber victime du brigan- 
dage, de Fanarchie et de la calomnie. 
Aucune voix ne s'est élevèe en sa faveur. 
La §terreur a tout paralise, Les puissances 
voisines contemplent elles-memes en fre- 
missant cette longue chaine de crimes, et 
ce nest qu en tremblant qu elles y portent 
la main pour la rompre. Je n'aurai pas. la 
prẽsomption dans une circonstance si au- 
guste , de mafficher pour le defenseur | 
officieux de mon maitre ; si son inviola- 
bilitè ne permet a aucun sujet de preten- | 
dre a etre son juge, à plus forte raison, 
ne m'est-il pas perrnis de me dire son avo- 
cat, mais Faurai rempli mes devoirs de 
sujet fidele, et non titre de veritable ami 
| du Roi, en faisant connoitre jusques 
dars les plus petits détails sa conduite dans 


ces momens Supremes. Je le suivrai pas à 


pas, et ses propres paroles seront repertes 
lirteralement, jusqu'a instant ou il fut 
conduit dans la tour, J. 5 joindrai la dis- 
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cussion des prétendues pièces rouvées 
chez lui, et celle de la proclamation in- 


cidieuse que Passemblee fit rediger par M. 


de Condorcet : et la posterite jugera cette 


ceuvre d iniquité et de mensonge. 


La meme calomnie a frappe aussi le 


fidele et brave regiment des Gardes-suis- 
ses. Il suffira pour le disculper, il suf fira 


de donner minute par minute le detail du 


massacre qui en a cte fait pendant trois 
heures. Je nouterai point a sa gloire ; 
mais j espere ajouter aux regrets qu'il a 
inspires par son devouement h*roique. Les 
of ficiers ſuisses deterus a VAbbayeavoient 


Prepare un memoire apologetique de leur 


conduite militaire, Leur Jogement ayant 
Eté precede. de leur execution, ce mémoire 


n'a jamais cte connu : il n'en existe peut- 1 


etre pas trois copies dans Paris ; je le pu- 
Þlierai , et leur loyaute sera manifestee a 


leurs braves et respectables. cpmpatriotes, 
et a toute I'Europe , a qui on a pris a 


 tache de deguiser leurs malheurs et lenrs 


vertus. 


Le devonement des braves 8 jevaliers 
qui perirert victimes de leur zele pour 
leur Monarque, et de ceux qui re ont | 


* 


quitte que lorsque la violence les en a 


séparés, ne formera pas un des morceaux 


les moins interessans de cette douloureuse 
_ narration, 


Te donnerai d après to prisonniers abs -- 
sous et des temoins oculaires des details 
que personne n 'a encore connus sur l'hor- 
rible semaine du 2 septembre. Cette partie 

de mon ouvrage sera effroyable; puisse- 


t- elle faire sortir des vengeurs du fond 
des carrières ol tant de milliers de cada- 
vres furent prècipitès sous les yeux de tous 

les POUNDUS impuissans. 


Mais par- dessus tout, Wilier le cal- 
me, la sérénité et la Majeste du Roi, de la 


oe , et de Madame Elisabeth, dans une 
situation telle que Imagination | dn Prince 
de la tragedie Anglaise auroit eu horreur 


de la mettre sur bo scene. 


1 operations lane dis duc de 


| Brunsvvick à cette. Epoque , le mélange 
du fanatisme politique et de la terreur 
qui se sont empares de tous les esprits, 
les effets de cette terreur , les actes com- 


mandes a Vassemblce par la populace , le 


conf lit des diverses autorités; Vesprit de 


viſ 

brigandage inondant la France co. ame un 
torrent, ses effets, ses moyens , la dis- 
rofution de tout principe religieux , la per- 
sécution de Feglise, les martyres, les sup- 


plices, acheveront l'ensemble de ce ter- 
rible et dernier Tableau de Paris; et je 


pPourrai dire en Lecrivant: quaeque ipse 
mmiserrima vidi. 


Une correspondance suivie avec la 
France, me permettra de donner avec 
exactitude , les operations des armees , 
les intrigues des ; 2 Partis qui dechi- 
rent d&ja la convention nationale ( les 
philosophes et les voleurs ). Puiss6-je ne 


pas avoir a peindre de nouveaux for- 
faits ? 


Des reflexions politiques et quelques 
vues sur l'état de I Europe, ne seront 
point etrangeres a mon ouvrage : elles 
naitront du sujet, et elles y repandront 
un nouveau jour et un nouvel 1 inteéret. 


"I urgence de la conjoncture m 'obligera 
de publier cette narration , avec un peu 
de precipitation ; mais si la simplicite 
est la forme que je choisis , le fonds bril- 
lera sur- tout par la verité. 


VII) 


Beancoup d anecdotes. privées seront 
 renvoyees a la fin de la publication de cet 
doCuvrage; le danger personnel que court 


encore une partie des infortunes dont 


j aurois a parler, m oblige a cette cir- 
conspection. 
Jamais plus grandes circonstances ne 
$offrirent à la plume de I histoire; si la 
perversitè du coeur humain va paroitre 
dans tout son jour, des traits sublimes 
de courage, de fidelité, dintrepidite , 
d honneur et de loyauts viendroat aussi 
reposer Lauten on, et soulager l'ame des 


O 


lecteurs: et certes je noublirai pas dans ce 
tableau les vertus hospitalicre set genc- 
reuses de la grande nation qui sert aujour- 
d hui das FR a tant de malheureunx. 
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DE causes gut Pont produtte, des evere- 
mens gui Port precede „ 6 des Crimes 
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CHAPITRE PREMIER. 
INTRODUC 1 10 K. 


: Privoit-on 4 effroi FRE les malheirs qu'attire 

Ce mouvement subit qui renverse un empire? 
Dens Parène qu'il ouvre a la dissention, 
I 'ambition combat contre Pamhition. 
 J/intcret détruisant tout lien legitime | ES 
Sert de mesure au droit c mme i} en sert au _erime.. 
Par des moyens affreux on suit d'affreux projets; 
_ Ft l'état sans pouvoir, sans loix, et sans sujets, 
Dans les conyulsio+s de la guerre civile, | 
Pour un tyran qui tombe , en voit renaitre mille. 
S'il ne succombe pas, il guérit lentement 
De ce mal qui sur tous s'attache, également. 

Ah! quelques 80ient les manx que fasse un Roi berbare, 
Ou'un Prince genéreux aisécment les répere!“ 
Accablant pour plusieurs, et p-ur plusieurs leger, 
Ce fléau n'est enfin qu'un fléau passegar; | 
Et soupent sous la loi qu'un citoyen -abhorre, 
Un autre citoyen se croit heurenx encore. 


ANA, I.verncn, Act. II. Sedue I, 


x: n'etoit pas difficile de le provolr r:, et 


depuis long-temps tous les bons esprits s s'en 
Tome l. : A 


ü — Pd : 
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affligeoient d'avance, la position fausse dan 
laquelle se trouvoient le monarque et la mo- 


narchie en France, depuis que Louis XVI 


avoit adoptè ce qu'on appelloit la constitu- 


tion, devoit amener une catastrophe san— 


glante, et donner une grande et terrible le- 
con an monde. Cette nouvelle constitution, 
ouvrage grotesque des vengeances, de la 
vanité, de Vignorance , de la cupidité et de 
toutes les passions reunies, n'avoit fait qu' or- 
ganiser le désordre, légaliser Vinsurrection ,, | 
el consacrer l'anarchie. Ses auteurs eux- 
memes sentant le ridicule de leur ouvrage 5 
ne le soutenoient plus que foiblement, soit 
qu'ils se rendissent enfin justice, soit qu'ils 
viszent diminuer chaque jour Vinteret qu'ils 
avolent a le defendre. — Le charme éloit 


rompu, cette illusion heureuse par laquelle 


un seul homme peut commander a plusieurs 
millions, cette illusion étoit détruite; : Io 
trone etoit nud, la Majesté Royale depouillee 
de cet appareil de puissance qui inspire a la 
fois amour et la crainte, ne presentoit plus 
qu'une image degradèe. Lesprit de club étoit 
substitué à celui de famille; de pretendus 

principes avoient pris les places des préjugés 
qui gouvernent le monde depuis sa creation ; 


„ | 
neos mœurs, nos habitudes , tout étoit inter- | 
 verti, et dans cette violation des loix &ter- 0 
a nelles dela nature, une voix secrette sembloit 
nous redire la terrible sentence du prophète: 
tous ceuæ qui auront touch a 1 urche sa- 
cree, seront punis de mort. oy 
Ainsi TEtre - - Supreme se plait quelqneſois 
A Aaffliger les nations, comme les individus, 
lorsque la vanité et la corruption parvenues 
à leur comble; appellent irrevocablement de 
grands malheurs, pour rappeller de grandes 
Veérités: ainsi la France étoit destinée? a 
donner cet exemple a Punivers ; : car telle 
Etoit la force de nos vices , qu 'aujourd' hui : 
meme, malgre Tinfortune qui nous accable , 
beaucoup Sont punis „bien peu. sont cor- 
riges. 
Par quelle fatalité arrive-t-il cependant 
que les coups de la providence aient ports 
immeèdiatement et d'une manière si terrible 
sur ceuxnlà mème que leurs vertus sembloient 
devoir en preserver plus particulierement : | 
peu de Rois ont montré sur le Trone des 
vues plus pures, une piété plus solide, une 
plus grande abnégation de lui- meme que 
Louis XVI. Par-tout et dans tous les tems 
ul dest immolé au bonheur de ses peuples et 
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(4) 

a la paix de son Empire : Is courage et la 
_ grandeur de sa magnanime compagne, sont 
au-dessus de mes éloges; les vertus de Ma- 
dame Elisabeth ne peuvent &tre comparées 
qu'aux graces des deux illustres rejettons 
dont Pinnocence a peine a flechir les bour- 
real ux de leur famille. Des amis dignes d' eux 
achevolent e Io composer cette angusle et in- 
téEressante Cour „ gui depuis la revolution 
Gtoit surtout garde par un regiment d'une 5 

lo. vauté , a une di iscipline et d'une bravoure 
& toute Eoreuve. I n voyant les coups de la 
fortune 8'acbarner sur tant de cœurs fid> les, 
tant de malheurs alleindre tant de vertus + 
la première réflexion qui se retrace à lame 
eppes , Seroit Fobjection si souvent faite 
a la Providence contre sa justice „ si une 
nouvelle pense ne ramenoit une nouvelle 
consolation. Ladversité est le creuset ou 
s'épure PFlonneur , et sans doute la destinée 
dle tous ces infortunëès Ctoit de voir croitre 
pour eux les palmes Jo leur gloire N 
de celles de leur martyre. 
Mais deja je mapperęois que je mécarte 
de mon röôle de narrateur, pour me livrer au 
sentiment pénible qui m'agite. Ce premier 
Epanchement , je le devais sans doute à mon 
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Roi. Reduit pendant pres de deux mois 4 


gemir en secret sur son sort, sans pouvoir 
communiquer mon emotion , il &toit naturel 


que le premier moment ou je erecouvrirois ma 


liberté, lui füt consacré. Je vous dédie done, 
6 mon maitre, ce premier tribut de mon 


5 cœur, Joublie mes peines au souvenir de es 


yotres , et Paborde enſin mon triste «yet. 
Louis XVI avoit ? accepté la coustitution : 
du fond de sa prison des In uileries, princi- 
palement dans la vue de délivrer par une 
amnistie générale tous ceux que leur attache- 
ment A SA personne avoit précz pités au fond 


des caciiois, et entre autres les $ compagnons 


de sa Tult e-et de son malheur ? a V acennes. 
Certes „ U ne pouvoit. pas approuver alors 


les memes défauts qu'il ay . Canes trois 


mois auparavant, et don 1 avoit., en fuyant, 

consacre Faveu dans $2 protestalion; mais il 
wavoit plus le choix des moyens, et _cenx-la 
meme qui g' agi oient autour de lui „Pour lui 
indiquer les . qu'il avoit a faire, 
et la marche qu'il avoi! A ir, variolent 
tous dans leurs moyens et dans leur but. 

Jassè de toutes ces inde cisions, le Roi ac- 
cepte purement et simplement. En eflet , 
toute autre forme ne remédioit point aux 


A3 


86) 


catastrophes ſutures , et agoravoit beaucoup 
les inconveniens présens: il fut donc résolu, 
de bonne foi, qu'on essayeroit de faire mar- f 
cher cette machine constitutionnelle. (1) 
Le seul soin que le ministère eut a cette 
s poque, fut de Payer. aux principanx mem- 
bres du comité de rèvision 518 réconstitution 
de. quelques articles de Yacte constitution- 
; nel. Le principal de ces changemens iat le 
dseret- qui convacroit Finviolabilite dn Roi "IE 
en le declarant Tepresenta; TILE he: dlitaire de | 
la nation, et non fonctionnaire public; mais 
il ne fut ajouté aucune force aux leviers du 
gouvernement. Le peuple souverain resta 


maitre de tout, 


Le Roi en achetant; Vinfluence as quel- 
ques membres du comite de revision , fit ce ox 


erifice a la corr nption 3 encrale , pour ame 


liorer d'autant sa posiiion particulisre, et 
avoir le moyen de faire connoitre par dégrés 
et sans secousse au peuple , eombien cette 
constitution Etoit {oible et difficile a exécu- 
ter, meme avec Vintention de la suivre; il 


(4) Il est inutile de faire remarquer que la couronne 
de France etoit brisée depuis TInourrection. impunie dn | 
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atiendoit da tems > de Fexperience et de Ia 
raison, le retour aux vrais principes; il 
voyoit dans Pempreszement des constituans 
a influencer toutes les autorités, un secours 


momentans , pour soutenir aupres de lui le 
gouvernement; et ne pouvant plus agir sur 
les agens secondaires de administration ni 
par des nominations qu'on lui avoit otèes, vi 


par des distinctions honor! ques qu 'on avoit 


supprimées, il ne lui restoit d'autre ressort 


que de Vargent ; on Lavoit ainsi voulu en 
faisant la constitution, et il se tronva des 


hoꝛames qui eureat assez peu de honte pour 
en exiger de ses ministres „et asse d' indi- 
_ erEtion pour le réveler. 5 


L'un d'eux, premier auteur 5 célebre 


club populaire des jacobins, alloit dissiper 
publiquement et journellement dans les or— 
gies de ses viees, le prix qu'il avoit mis à 
ses crimes , et Fon ne savoit de quoi 8'ef 011- 
ner davantage ou de sa prodigalité, ou de 
son audace; un autre plus réservé, mais non 
moins immoral , se depouilloit de sa robe do 
Magistrat, pour revetir le tablier du mar- 
chang; et ſondoit sa bontique sur les debris 
de Empire. Le ridicule versé sur eux de 
tous colès, en ht une premiere justice. Pour- 
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„ suivis ro <& Ontrance Par Ce meme peuple 


qu'ils avoienc tant flagorné, 


8 


ces Francais (quits avolenr tant calomniés 
et qu'ils avoiemt reduits a fuir leur pays; et 


lä, l'excuse dans la bouche, les soupirs sur 


les I&vrez „et Tintrigue toujours au fond du 
cœur, ils se content par le môpris qui les 


poursuit, des fureurs qu'ils ont &vitées. 


Copendant un instinct secret portoit pros 
du Roi, 


dC partemens , corps Judiciaires et adminis- 


tralils, le besoin mutuel d'appui et de force, 

les rendoient tous avec le ministère, com- 
plices obligés de la constitution , et peut- 
etre cette masse informe ett - elle en quel- 
ques annGes d'exislence , si elle n avoit porté 


en elle mime le germe de sa mort. 


Assez d choses ont été ecrites et rẽpëtées i 
sur ses vices, pour me dispenser d'en parler 


# +1 
davan! age. 


. es droits de Thomme , 
verainet6 du penple , 


{ution Eerite,, le nivellement universel, la 


volonic gencrale mise a la place de la raison 


zuprème , toutes Ces Ie: veries de Abbé 


ils ont été trop 
Bauen de trouver un refnge au milieu de 


tous les corps appelles avec lui à 
Padministration de I'Empire. Tribunaux et 


la sou- 
la democt atie royale 2g 
la manie philoxophique d'avoir une cons;i- 


09): 


Sieyes a ) commentées par Jes passions du 
grand Mirabeau, et soutenues de ignorance 


NI crasse d'une majorité composée selon les 
5 vues de M. Necker (2), avoient forme un 
orcdre de choses, oft rien n'&toit praticable 
X quelecrime, rien n's:oit possible que le mal- 
iy bheur. Tous les moyens de repression et de 
1 gouvernament &toient nuls; le pouvoir ex- 
PEW. cutif etc livce a la di zerdtion du pouvoir 
. législ tif liv/e hä- meme aux tribunes du 
| . | 1 peu le et au tribuns de la populace , et d&ja 
& * | le. bro opriétaires cpouvant Es commencaient a 


8 fut dans cette situation des esprits * 
que le nouveau corps législatif s'assembla, et 
que Fon comm na a dètruire la constitution 


Fa} L'abb« Sieyes, dans un de ses momens lucides , 
avoit trouve que le grand nombre est le grand nombre; 
et cette sublime découverte qui, depuis Platon, étoit 
demeurée ensevelie dans les tenebres, lui a ralu le bre- 
2900 do grand homme, 


(2) 81 les a anciens nous ropresentoient la sagesse sor- 
tant toute armee du cerveau de Jupiter, les 3 
peuvent aujourd'hui peindre la sottise et la cruauté 
sortant sans chausse et sans pourpoint de Fecritoire du 
banquier Geneyois. 
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(10) 
au bruit des secmens que Von faisoit de la 
maintenir. 1 e . 
Tei l'ordre des matferes exige , avant que 
j'arrive au 10 about, de tracer d'abord ra pi- 
dement le plan général d'insurrection, de 
brigandage et de dés organisation, tramé par 
les factieux, et suivi ouvertement pendant 
dix mois avec une tenne , avec une audace 
qui commandent , malgré soi, une sorte de 
stupeur respectueuse; et déja, du moment 
que la Convention nationale a été rassem- 
blée, et qu'elle n'a plus eproure la crainte 
d'etre rèprimée, ni la honte de rougir, plus 
franche que lassemblée legislative qui avoit 
deguisé les mas:acres du peuple sous le voile 
d'un comp got contre la nation, elle a avous | 
avec courage et ses projets et ses SUCCES , elle 
a indiqué ses cheſs, elle a nommé ses agens, 
et par la mene, elle a justifi6 tous ceux 
qu'elle a con- damnés, et a accuss tous ceux 
quy elle a justifies. 
La connoissance des plans de defense pro 
pos6s et jamais exccnics par le Roi, sera la 
suite nècessaire du premier developpement. 
Je vais done faire parcourir a mes lecteurs 


les champs de Vintrigue: nous arriverons assez 
tot a la valice de larmes. 
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(1) 


Phun et moyens de la factionrepublicaine, 


pour Pabolition de la royaui en France, 
depuis le premier Octobre 1791, Fugue 4 
10 Aolli 1792. 


On vient de voir sous quels auspices la 


"2 premibre assemblée législative avoit com- 


mence ses séances. Le Roi, le ministère, les 


autorités constitu6es „ une majorité assez 
considerable dans Passemblce enfin un assez 
bon esprit dans la garde nationale, sembloient - 


devoir assurer un peu de paix et de tranquil- 


lité. Cependant la noblesse Frangaise Emigroit 


8 
a grands flots : a la voix de M. de Calonne, 


qui semblable a Cassandre, ne c6s80it de- 

puis un an dannoncer ? 2 tous les Rois de Fo 
I'Furope le danger qui les menacoit. Le de- 
part de la noblesse laissoit le champ libre à 
la vanité des bourgeois, qui bientot de- 
vinrent enx-memes les aristocrates de la ré- 
volution, et furent désignés au peuple, ainsi 


que le petit nombre de genlilshommes qui 
Etojent restés aupres du Roi. Sa Majesté * 


— * 
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(12) 


trompse par ces apparences de paix, frompCGe 
par la cabale constitutionnelle, trompoit elle- 
meme les cabinets ctrangers. Presque tous 
les Souverains de IMurope avoicnt accepts 
la constitution Francaise avec lui; ils 
eroyoicnt ou feiguoient de eroire, que ie peu 


de royautéè qui s trouvoit, se oit e capable 


de contenir la denocratie qui en laisoit la 
base; que les vertus de Louis XVI ct les pou- 
mons de M. de Vaublaue, balanceroteai les 
efforts de 80⁰ mille hommes arniés de fusils, 
et de 2 millions de brigands deja armés de 
piques. Ils se le issolent aller te sécurité, 
malgré les avis réitérés de ex - ministre 
Francais; ils faisojent plus „ils gonfoient ce 
plaisir perlide qui a causé Ja e te 
plaisir des petiles vengeances ( 1 ). Cette 


(i) Ceci a besoin d'un court développement : le roi 
en assemblant les Ctats-generanx , a eu le plaisir u- 
| milier la morgne des parlemens. — Les parlemens ont 
eu le platsir d'humilier la cour. _ La noblesse a eu Je 
plalsir de mortiſier les ministres. — Les banquiers out 
eu le plaisir de dstruire la noblesse et de piller le clergé. 
— Les cures ont eu le plaisir d'ètre Eveques, — Les 


avocats ont eu le plaisir d'stte administrateurs. — Les 


bourgeois ont eu le plaisir de triom pher des banquiers. 
— La canaille a eu le plaigzr de faire trembler les 


3 15 
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(13). 


noblesse Francalse si brave, si polie, si spi- 


lle, qui jadis laisoit Fornement de la 


Pp A J 85 . 
; 5 TIA Le z £ 
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F. -ance, et le dèses pi des nations voisines, 
Eloit fugitive et mathenreuse, Son infortune 

| ſta rendoit plus active, les rebuts la rendoient 
ne # plus pressante; cf ses ennemis en prenolent 
occasion de la blamer davantage; ; C'etotent, 

f A les entendre, des extravagans et des ſous , 

= oui, cGioient des fous, mais on avoit oubliô 
que ces fous sont pleins d honneur, et 
experience a bientot prouve la verits des 
craintes qu'exprinoit leur infatigable « et fidele. 


agent, 

12 assemblée compose Jes hits pitoyables 
Elémens, commenca a essayer ses forces sur 
le pouvoir exccutif , en supprimant pour le 
Roi, les denominations de Sire et de Ma- i 


jesie, et en ordonnant que son Président 


marchit de pair, et Sasstit de pair avec lui 
sur un fauteuil semblable. Elle ne faisoit en 


cela que suivre Tesprit de la constitution, et 


prevenir la motion que Mannel a faite depuis 


A la convention nationale pov que $0n Pré- ; 


——— 


bonrgecls Ainsi chacun a en 8 son plaisir; tous 
ent aujourd'hui leur peine; et voilà ce quo. est qu'u une 


revolution. 


(14) 


sident Petion ) habitat le chateau, et rem- 


plit le trone des Thuileries. Cependant une 
opposition très-vive avertit Passemblee que 
cette première dẽmarche avoit choque l'opi- 

nion publique. Le deeret fut rapporté; ; cest Wi 
qu'alors les postes n'étojent pas distribues, 1 


les batteries n'étoient pas dressées. Le régi- 


cide étoit né, mais il Etoit dans les langes 5 


de l'enfance. 


Tl y avoit a peine un mois que 1 aszemblde 


Etoit constitute, que deja elle avoit juré la 


guerre à la constitution, 2 ses pr 6d&cesseurs , „ 


au Roi, au ministère „ aux pretres, aux 


a Emigrés , et aux souverains de Europe; car 


Ta démocratie, semblable ? a la flamme dévo- 
rante, ne peut s'arrèter que lorsqu'elle n'a 
plus dalimens; et dans sa fureur dévasta- 


trice, les mers memes ne sont pas un | obs» 
tacle © A ses ravages. 


Le Roi seul, fidele à la constitution qu il : 
avoit jurée, et qu il avoit apprise par cœur, 

s'appliquoit à la faire ex6cuter, et souvent 
il étoit vblige d'en rappeller Vesprit et la 
lettre au corps législatif; car c'est une chose 
remarquable de voir le Roi traité de despote 


et de traitre , succomber victime de la foi 


qu'il gardoit à son serment, tandis que ces 


# 


( 15 > Þ Z 


memes hommes qui aſſichoient les vertus de b 


Romains , et qui n efant que des brutauz , 
se croyotent des Brutus, $efforcoient a 


chaque instant de violer le serment qu'ils 
répëtoient chaque jour. Certes, s il y avoit un 
Romain et des despotes en France, il étoit 
facile den faire la distinction, mais le grand 


talent des factieux a toujours 6t6 d'accabler 
le Roi de leurs outrages et de Taccuser de 
leur ouvra > 


ge. | 


L'assembléèe se divisa bientöt en 1 quatre 


portions très- -distinctes. Un troupeau de bons 
amis de la constitution, de r6volutionnaires i 
modérés, espèce de jockeys de la premiere 
assemblée, alla se parquer dans le cole droit 
de la salle, et y recut d'abord le nom de. mi- 
nistériels, et bientöt celui de Feuillans, du 


nom d'un elub qu'ils voulurent clever auprès 


de celui des Jacobins, et pour lequel ils 
avoient choisi Templacement du couvent de 
ce nom. Une seconde partie 8 'Gtablit autour 
du fauteuil du Président, et cachant sa nul- 
lite sous le titre des indépendans, fit un parti 
mitoyen, sous la direction d'un mauvais l- 
giste d'Evreux, nommè La Croix; les répu- 
blicains, les anarchistes ou d a la tète 


des quels brilloient eminenment le capucia 


5 


0 16 J | 
Chabot, un Bazire, fils qu portier des Char- 
treux de Dijon, et Tavocat Merlin, se 
tenoient campés a Pune des extremit6s de la 
salle, et formoient ce qu'on appelloit la 


| 


montagne ; enſin dans les deux angles, aux 
| pieds de celle montagne p s'asseyoient les 
meneurs ou les principaux intrigans. C'ctoit 
la qu'on distinguoit, le Condorcet, le Bris- 
sot et la fameuse deputalion de la Gironde; 
c'est là, que des angles de la salle, et du coin 
RE. GS. gouvernoient I'Empire , et ren- | 
| doient leurs oracles ; maitrisant les indépen- 3 
1 dans par leur "HR logique, et les consti- 
3 tutionnels en les menacant des orages de la 
„ = montage, en employant tour a tour les pas- 
| + $sjons des uns, et la sottise des autres: et ce 
=: ne fut que lorsqu'ayant bless6 Lamour- propre 
1 des indépendans, cenx - ci alloient les aban- 
| donner, qu'ils appellèrent la populace au se- 
cours de leur philantropie regeneratrice. 
| TIelle étoit!' organisation de cette assemblée, 
1 dont le simple spectacle allligeoit les regards 
de Thomme sensible. Les puissances infer- 
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11 nales qui les agitoient en tous sens, se fai- 
. bSoient remarquer sur touies leurs physiono- 
mies; c'toit la nature degrade , une nature 

affreuse. 


Mc rn, —— 


(17) 


alflreuse. II zus de les voir, on \ 8avoit ce 


dont ils &toient capables. 


La convention nationale doit offrir un 


coup d- eil plus hideux encore; c'est le dernier 


réceptacle du crime , c'est du sang, des 


| bourreaux , des cadavres, ec est le Pandœ- 
monium de Milton. 
Et d'abord les Feuillans farent poursnivis 


avec le dernier acharnement par le club Ja- 
cobin , dont Vamour pour la liberté ne souf- 


dn point de rivaux. Le ministère condamné 


a gouverner état au milieu de toutes ces 


autorités populaires, sEtoit attaché par une 


sympathie nècessaire au parti qui réunissoit 
= plus de lumieres a moins de vices. Quatre 
= jeunes militaires, Dumas, Jaucourt, Girar- 
5 din et Daveyrboult, Etoient Tame dec? parti, 


et leur courage fut souvent soutenu du par- 


lage de Ramond , de Dumolard , et de quel- 
ques autres (1). Les liaisons du ministère 


1 tt. tt. Mt. * 2 2 FW . — * 4 8 m—— 0 it omen. . av 
»„— * = : „ - 2 6 We x 9 * 
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(1) Les j journaux devouès à * secte e conslitntionnelle 5 
trouvoient à ces Messieurs de Peloquence mais si 
Quintilien definit Porateur, vir bonus dicendi peri 8, 


dcit-on en donner le titre a des hommes qui n'ięno- 


roient pas qu”1 'ils defendoient bs plus mauvaise des cons- 
titutions? 


Tome J. | B 


avec eux ne tardèrent pas d' etre connues et 

punies. Le club des Feuillans fut dispersé et 

deétrnit, en dé pit de la constitution, et les ja- 
cobins commencòrent a regner sans partage, 


(18) 


Divide et impera , c'est la maxime des 


tyrans, ce fut celle des Jacobins. Pétion 
dans toutes ses aihches a ses concitoyens ne 
cessait de dire an peuple, soyez calme, on 


aut vous dipiser, ce qui vouloit dire en 


d'autres termes, 1014s allons diviser „ aidez- 
nous, et ne vous divisez pas jusqu d ce 
que les derniers coups $otent portée gs. 


Pétion, Manuel et Danton, a la tete de 


a municipalité de Paris donnoient à la fac- 
tion des Jacobins un point d'appui, et lui 
promettoieat au besoin une force immense. 
Le caracibre de ces trois hommes de sang a 
Eié si souvent trace , que le röpéter ici seroit 
un pleonasme. | . 


Je reste des officiers municipaux obliges, „ 


: m algré tous ses viees,q' administrerles affair e 
qe la commune, Eprouvoit ce besoin de repos 
et de calme dont toute administration doit 


etre entourée; aussi eux et leurs commis 


| forent - - ils constanuneut accusés Q aristo- 8 
er atie. 


L'asse mblée constituante avoit rendu hom- 


(19) 


mage à Vezprit de la constitution en dtant a 


un seul homme le commandement de la garde 
nationale. La Fayette (toit parti de Paris, 
et ses derniers adieux au peuple avoient été la 
fusillade du Champ de Mars; six comman- 
435 dans de legion le remplactrent alternative- 


ment. Ce generalat de deux mois, variant 
sans cesse de principes, rompoit toute unité, 


et divisoit l'esprit qui conservoit encore les 
pPropriétés (1). Une grande partie de la garde 
nationale se retira alors. Beaucoup servoient 
La F ayette, „ bien peu voulurent servir la 


| nation. | 38 5 


A cette mème Epoque les 60 bataillons de 


Paris recurent chacun les deux canons que 
organisation de la force publique leur don- 


PEI 


_ 
— 


* — 


(1) Il n'est point hors de mon sujet d'anticiper sur 
les 6venemens, et de faire voir ici quel est le resultat 
de P'insurrection, et la r6compense de la ſidelité. Des 
six commandans de legion, trois militaires, Mandat, 


 Romainvilliers et la Chesnaye, ont été massacres. Le 


président Pinon et Belair ont été ruinés par la revolu- 
tion; le seul Acloque a survecu A ce desordre, et le 
ciel Va ainsi recompense de sa loyaute et des gervices 


qu'il rendit au roi le 20 Juin. Ambitieux, après de tels 
exemples , geryez le peuple!!! 
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(20) 
nut, Peu de bourgeois eurent le courage de 
se dèvouer au service penible de canoniers. 
Le lablier , la bricole offensoient leur va— 


nité et blessoient leurs membres délicats; 
Partillerie de Paris deviat ainsi la proie des 
ouvriers, forgerons' „ Serruriers et autres 
hommes de peine, et dès ce moment la garde 


nationale fut annullée. Les Canons, firent la 


police sur les fusils. 


Cependant arme de ligne donnoit quel - 


ques inquiétvdes. L'esprit des trois regimens 
qui restojent a Paris , 'eloit incertain. — 11 #X 
n'y avoit qu'un moyen de se débarasser de 
de toutes ces t: roupes dont un homme ferme 
et habile dhe faire Tarm&e du Roi de la 
constitution, c'étoit de les employer sur la 
Frontière. La guerre fut donc résolue, et: 


tous les moyens parurent Lons PO * con- 
traindre le Roi. 


Leopold $'6L01i bornd : a signer a Pilnitz une 
convention éventuelle avec. le Roi de 7 25 


pour maintenir la liber! 2 de Louis XVI, 


Iindepe! dance des autres conronnes. rhe 
emigrés emportés par des espérances falla- 

cieuses , s'organisbient en corps armes chez 

lecteur de "Proves zil fut aisé de trouver 


le mir istre coupable d'avoir ta ce qu i ne 


N. 
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za voit pas sur ces e 5 S009 preuves, 
sans mot! ifs „ 1 est GECTEiC , jetts dans wg 
cachots, dont il ne out dix- uit mois apes 
que pour &tre massacr6 : el le meme jour on 
Delessart finit, nous . la mort de 
I'Empereur. - | 
Averli par celte lecon p ie suce esseur da 
Delessart le ministre Dumouriez Porte aux 
aftaires Etrangeres par la faction, fait d5:)a- 
rer soudain la guerre au suecesseur de Lo- 
pold. Elle est decrétée aux bruits des applau- 
dissemens; on N au c0t6 constitu- 
tionnet que les emigres Francais ne pour- | 
ront manquer de faire partie des tr oupes en- 
nemies, et d'é etre battue es avec elles; la va- 
nite se réjouit de ſaire la guerre à la noblesse, 
et les ministériels se lèvent tout entiers pour 
seconder un parti qui ne vouloit qu'un moyen 
de voir le gouvernement s sans repos, et Paris 
sans defense. . 

Nos premiers pas sont, des revers , et ces 
revers sont essuyés par des genëraux consti- 
tut ionnels ; qu malheur à la haine il wy a 
qu'un pas; Rochambeau est disgracic „ Dil- 
lon est massacré „ Gouvion e3t tune , tout 
est honte, tout est défaite , les z0ldats de la 
_ dEmagogie 1 ne peuvent soutenir les regards 


B3 
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de Phonnenr , et les manceuvres de la disci- 


pline. 


Ces maux maffectent que foiblement la 
faction. Pen lui importe que nos armes Solent 
deshonorces , » Pourvu que elles soient impuis- 
ciie, En d&chainant le peuple 
contre la royauté, elle assure sa propre do- 
mination; elle livre la couronne à la popu- 
lace, mais elle se réserve les moyens den 
piller les diamans, et si elle fait repandre 
le sang de 20,000 80Idats aux frontières, c'est 
pour verser impunément celui de 20,000 ci 
| toyens d ans Tintérieur. Ainsi la vengeance 


Sanftes conte 


et le brigandage se composent de nos desas- 
tres, le sang rappelle le sang, et nos malheurs 
8 'accroissent de notre honte. 

Paris avoient été poussés aux frontières; la 
ordonnoit au Roi de se former, avoit été lis 
pretexte dincivisme; on redoutoit les efforts 
C une cavalerie de 600, hommes, et plus que 


cela les vertus et la loyauté du vieux et - 


furent employces pour agiter le peuple a 


Tout se preparoit ainsi pour la qdernière 
catastrophe. Les trois regimens de ligne de 


garde de 1800 hommes que la constitution 


cencièe presque aussi- - tot sa création „ sous 


dele Brissac. Toutes sortes de manceuvres 
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cette Epoque. On choisit le moment oi trois 


jours de fotes conw&cutives repondojent de 


Toisiveté et des vices de la populace; on sa 
declara permanent ; les ministres alors 

| ttoient ceux que Von avoit pris aux Jacobins; 5 
pas une preuve, pas le plus leger motif J ac- 
cusation; le seul crime de toute cette garde 
eétoit son attachement a Ja famille royale : 
et, comment ne Faurojent-ils pas aim, ils 
la voyoient tous les jours, et tous les jours 
ils partageoient ses affronts. Cette troupe 
_ fiddle fut done dispersée sans obstacle; M. de 
Brissac est arraché 16 des bras du Roi „il est 
jetté dans les cachots , etiln en sort que pour 
etre déchiré. Brave et loyal Brissac , ta 
cendre sera vengée; mais en Atendenk tes 
vengeurs, il me sera permis au moins de r& 
pandre quelques fleurs sur ta tombe, et deja 
5 je m'acquitterois ici de ce penible devoir, si 


je ne craignois de scuiller ton Eloge, eule 


5 . dans cette longne série de crimes. 


On voit 1naintenant la conjuration a décou- 


vert; Taudace n'a p us de bor nes, tout marche, 


tout $enchaine a la fois, et les gouverre- 
mens de I'Europe qui la contemplent en 


silence . devieanent en quelque sorte ses 


eomp! lie ES. 


B 4 


— — — — = — — 
— = — : = — 
= — — —  _— — — * — — 6 - 
— — — — — — — —— — — - — 
— __  —_ — * — - , 


—.— 
- — 
— — — — — 


——ů— —ꝛ 


- ET CE a — — 
* = — — — GT 1 I Eres 


(24) 


_ F'ammistie accordee aux assassins d' Avi- 
gnon, avoit généëralement révolté; une ex- 
plication illusoire avoit fait croire que la 
justice auroit son cours, et que les coupables 
seroient punis. — Vain espoir; les tribunaux 
criminels sont par-tout d6:onces an peuple; 
les autorités d'Avignon se forment des 
memes brigands que la loi poursuivoit; nos 
troupes en sont retirées, el le vertueux Le 
Fort et le brave Foinay sont obliges de c6der 


leur commandement 7 a Jourdan, à ce Jour- 


dan dont le nom seul fait dresser les cheveux, 
ace Jourdan que Limpetvens et trop hon- 
nete Bigonet n'avoit éEpargné, lorsqu'il Far- 


ret a en se pr ccipitant après lui dans la Sorgue, 
que pour le livrer aux bourreaux, et qui de- 


puis est réqduit à se cacher lui-meme devant 
les Satellites de ce Jourdan (1 If L: armée de 


8 


3 i 


— 


C4) Les directeurs des assassinats d' Avignon, les 
sieurs Rebecqui et Bertin, membres actuels de la 
convention, et ci-devant membres du département, 
s'étoient converts de tant de crimes, que Passemblee 


ne put pas ne point les mander A sa barrez ils y trou- 


vorent des protecleurs, et devinrent les chefs des Mar- 
seillois a Paris. C'ttoient les memes hommes qui 
avoient mené Jourdan en triomphe à Avignon. | 
| Pour Bigonet , on  Parreta la veille des elections. 
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Monteux est recré“e; Prissot appelle ce ramas 
de bandits, compe 034 de lonte Pecume de la 
Méditéranuée 14 Providence dau Midi: et 
d'abord on lui livre la ville d' Arles qui avoit 


commis le crime de vouloir vivre paisible et 


heureuse au milieu de ses sables; elle est 


mise à feu et à sang. La capitale de la Pro- 
vence ne tarde pas a eprouver le meme sort, 
et grace aux dispositions du general Barban- 
tane, le régiment suisse d' Ernest est désarmé 
impunèment; les vainqueurs retournent à 


Marseille, et ce n'est que lorsque la réëpu- 


blique y est etablie, que Vassemblce les ap- 
pelle à son secours; car e est une chose digne 
de remarque , que dans ses crimes meme , 
elle ma pas eu le mérite de la nouveauté. 1 


Cependani il falloit un aliment A la cupi- 
dits cl a I immoralité du Pee on lui livre 


—— 


* 


8 


Barbantane Stoit le geolier de cette horde de bour- ; 


reaux; on devoit immoler Bigonet sur Vautel de la 


patrie , ou Pon nommoit Duprat maire, et Rovere 
deéputé. — Ce fut par une espece de miracle qu'il se 
sauva par le Rhdne, le long des murs d' Avignon. IL 


verifioit par Ia Ja prediction que le Roi lui avoit 


faite de sa propre bouche: Plaise 2 Dieu gue vous ne 
vous repentiet pas de l'avoir me:age ! | 


026 


les droits féodaux et les biens des émigrés 5 


c'est-A-dire un nouveau capital de trois mil- 
liards, on decrete la deportation des pretres; | 7 
et le ministre du Roi, sans meme en prevenir = 
son maitre , demande et fait decreterun camp | 


de 20,000 3 sous Paris. 
Sa Majesté ne peut consacrer tant d' hor- 


renrs par son consentement. Elle jette son 
ministère à la porte et refuse sa sanction aux 
deux derniers dècrets. La faction qui avoit 
nommé les deux ministres, vomit feux et 
flammes; Roland public en partant une lettre 
au Roi, dont chaque ligne est un crime 
contre la constitution, la royauté et rordre 
public; le soinbre et faronche Clavière va 
disposer avec Pétion et Brissot les matériaux 
de la journte du 20 juin; Secvan se console 
de sa disgrace en comptant 1500 mille livres 
qu'il a gagnees sur les marches qu'il a passes 


pendant son court ministère, et il en signe 


encore le lendemain de son renvoi. Quant * 
Tindéfinissable Dumouriez, il se retire sans 
| bruit; et apres avoir combiné en silence dans 
ses Equations politiques le moyen de tirer 
parti des fautes de tous, il se rend a Varmee 

pour y declarer la guerre plutot aux generaux 
francais qu'aux chefs ennemis. Il ne tarde 


3 
AWC 


12 


CW 1-1 
pas A y vainere sans combat Luckner 1 
Fayette et Dillon. 

Tous les &lemens de la révolte Etoient, 

comme on voit, en fermentation. Une peti- 
tion a Passemblee sert de prétexte à un attrou- 
pement iJl&gal de 20,000 hommes des faux- 
bourgs, n de tous les greniers „et 
vomis de tous les 6gouts de Paris. Armés de 
piques , de faulx, de batons, de haches, de 


tridents, ils traversent Paris, et Pëtion trouve 


le spectacle beau; ils defilent dans Vassem- 
| blee, et les legislateurs applaudissent avec 
calme et dignits. Bientét le chateau est in- 
vesti , et le canon est monté jusqques dans 
rantichambre qu Roi. Le courage inébran— 

lable de sa Majesté qui alla au devant de la 

colonne des factieux avec quatre hommes 
_ desarmes seulement, deconcerta le complot 


régicide dont les agers secrets pénétroient 
par les petits appartemens, ne pouvant croire 
que le Roi fut alle affronter Forage ala bouche 


du canon meme ; mais la providence veilloit 
sur lui, elle Vinspiroit et le conserva. Les 
details de cette journte sont suflisamment 


connus. Pétion y fut convert de honte ; le 


Roi y conquit une gloire immortelle. 


8 Ce revers moral d deconcer ta la faction; de 
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: nouvelles defaites vinrent ajouter de nouvelles 
fureurs à son désespoir; La Fayette étoit 
venu au nom de R demander a l'as- 
| $emblce raison de sa. conduite ; toutes les au- 
torites du royaume $'Ctoient 40a vers le 


Roi. Le courage avoit maitris6 le courage. 


Louis XVI regna à cette époque pendant 


quinze jours. Alors les grands coups furent 


résolus et Vinsurrection fut decretce dans un 
club Jacobin. 


La reunion. des armecs prus ssiennes aux 
: armdes de Empire, annoncoit aux eriminels 
une punition terrible et exemplaire. 1 Is n es- 
peéroient pouvoir la conjurer qu'en faisant 
prisonniers le Roi et la famille royale 5 Et 


s'en servant comme d'un ôtage pour la ca- 


pitulation qu'ils prevoyotent, Le manifeste 


du duc de Brunswick ne $t pas effet que 


Ton en attendoit; il menacoit la ville de Paris 

du pillage, mais il n'avoit pas fait attention 
que par là il devenoit l'alliè de la faction qu'il 

c ;mbaitoit : elle pouvoit le prévenir dans ce 

pillage, et elle s'en occupa avec succès en li- 
vrant le pouvoir et le gouvernement aux 


non- propriétaires et aux $a78-crulolles. 
Ainsi nous arrivons au mois de juillet, et 
les eveznemens se pressent désormais avec une 


vues. On dirigea leur sii 
de Soissons; les plus mauvàis 
restèrent seuls a attendre les braves fédérés 
de Marseille, qui arriverent enfin avec armes 
et bagage , ayant été chassés de Lyon, de 


4 290 


telle rapidité que chaque semaine pourroit 


fournir la matiere d'un volume. 


L'epoque de la federation , et le bezoin 
d'augmenter Varmee , fournirent aux 3 


le pretexte de mander à Paris une force na- 
tionale dont ils fussent maitres 8 et qui pit 

 effrayer la garde parisienne; tous les envi- 
rons de Paris envoyerent a cette federation 


des volontaires qui ne remplirent pas ces 


cite sur le camp 
Jentre eux 


Tournus et de Melun, mais n6gligeant ces 


coutrages locaux pour ne onger > what leurs 
hautes destinGes. 


IIs arrivent, et la plus tendre fraternité 


_ $'tablit soudain entre enx et les faubourgs. 
2650 hommes déterminés sont à Paris; 1,0 

bandits sy joignent par inspiration, et déja 
| 600 mille hommes tremblent. La municipalité 
les loge, Lassemblée les defroye , et Sergent 
leur délivre de la poudre et des gargousses. 


Ils arrivent, et leurs premiers hommages 


s adressent au vertueux Pétion. Pétion trouve 
le spectacle beau, son front large sé panõouit 
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encore, et il leur recommande avec Vaccent 
de la candide sottise , et de la cruauté froide 
qui caracterise niaisement sa figure ambi- 
gu, i] leur recommande , dis-je, de ne pas 


Se diviser. Ils sortent, et Santerre les con- 


duit à une taverne des Champs-LElisées ou 
dinoient paisiblement une centaine de jeunes 
gens, soldats des filles St. Thomas et des 1 
petits Peres : enfans de la constitution, tous 


disposés a se battre contre Coblentz , et 


prets a ſuir devant Marseille; liés par leurs 


propriëtés a la cause du Roi, Vayant defendu 
le 20 Juin, soldats de La Fayette, ils ne 


purent soutenir Pepreuve des sans-culottes. 


Une querelle d'écolier engagea le combat, 


des mottes de terre jettées par le peuple 
firent tirer le sabre, les coups de pistolets 
S'V joignirent bieniot, un agent de ch ange 
fut tus, cinq ou six autres furent blessés, 
et la troupe poudreuse dispersa la bande 


On venoit d'avoir un heurenx Echantillon | 
de Vaudace des Marscillois , et de la foiblesse 
de Paris; cette persuasion devint une certi- 
tude quand on vit que les 200 Marseillois 


avoient mens en triomphe leurs prisonniers 


dans leurs casernes, en passant impunement 


8 
1 
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devant ce meme district, ou Ja defaite de 
leurs camarades avoit fait mettre quatre 

mille hommes sous les armes avec du canon. 
3 Ces quatre mille hommes se contenterent de 
8 faire toute la soirße une vaine parade devant 
la comòdie Italienne, et n'osèrent pas bouger 

75 pour aller delivrer leurs compagnons des 
= mains des freres et amis de Marseille. 
Des ce moment Paris fut conquis sans 
ressouree et sans espoir; d'un autre cbté le 
* decouragement fut extreme , et de autre. 
1 Tinsolence ne connut plus de mesures. 

. Ce n'ttoit point assez que la liberté des 
eitoyens fut violée, et raggression! impunie, 
il falloit reaccoutumer le peuple au sang. It 

y avoit pres d'un an qu'il avoit perdu Iha- 

bitude d'en voir couler, Despremenil fut la 
= victime que la providence destina à donner 
ala terre cette nouvelle preuve qu'une faute 
ne reste jamais sans punition. Il se prome- 
noit paisiblement sur la terrasse des Feuillans; 
il fut reconnu et designe et reconnu par le 
peuple; et bientôt saus avoir fait un geste, 
sans avoir proters une parole, une troupe 
de cannibales, jointe a quelques Marseillois, 
se précipita sur lui, le deponiVa de tous 
des vätemens, et le conduisit 4 coups de 


(32) 
sabre et de batons jusqu'au corps-de-garde 
du trésor-royal, inonde du sang qui dégou- 
toit de plus de deux cent blessures qu'il 
avoit recues. Je le vis en cet état affreux 
traverser le Palais royal, ce Palais royal 
d'où Etoit parti le premier attroupement en 
1788, pour le protéger contre la cour. Et 
c'étoit ainsi que le peuple traitoit son favori 
en 1792! Despremenil profita religieusement 
du premier moment ou il retrouva sa con- 
noissance pour 6crire au Roi, conſesser ses 
fautes et lui offrir en expiation de ses an- 
ciennes erreurs le sang qu'il vencit de ré- 
pandre. Le vertueux Pétion crut devoir ve- 
nir visiter son senglant cellègue, mais 
tienten ne : sachant dee contenance tenir 
il trouva i de se trouver BY et ls maire 
de Paris s'&yanouit devant un open assas- 
sinèé par une faction. 
TCe maire de Paris avoit 616 A rende par 
le département quelque temps aprés le 20 
juin, pour la conduite lach“ et tactiense 
qu'il avoit tenue à cette, occasion; le Roi 
qui aux termes de la conslitution, devoit 
casser ou approuver la decii:on du depar- | 
tement, ayoit voulu d'abord cviter de pro- 
is: PE EE noncer_ 
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noncer dans nne cause 04 il parolssoit jugs 
et partie, mais Vo 2s3emblce , gloriense de 


Tembarras de Sa NMajesté, et preie a tirer 
avantage de sa décision, quelle qu'elle fat, 
Vobligea de prononcer. 105005 XVI, suivit la 
route que Thonneur et le dé vartement lui 

' tracolent, II conficma la suspension de PE (ion 


et de Manuel son coll'gue. La d&magogie 


poussa des cris de rage. & Les meutes se r6pan- 


dirent par-tout , en hurlant jusqu'en pleine 


= aszemblce” , Petion ou la mort! Pétion 
15 triompha , et assemblée ea le réinstallant, 
8e donna un maitre sans s'en douter. 
Pétion avoit public dans ce temps un mé- 
moire justilicatif, cerit dans ce style perfide 

qui le caracterise; il &toit modestement in- 

titule :  Regles generales de ma conduite : 
_envers te peuple. Dans cet Ecrit, „le maire 
de Paris dévoiloit son arrière pensée. Il ne 
4 vouloit } jamais , disoit-il , faire couler le sang 
= du peuple; et confondant dans ce mot pevple 
= les citoyens paisibles et les ciloyens fag- 

tieux , les brigands qui voyoient qwa la 

suite As leurs exces, ils n'auroient que le 
titre de citoyens Egares , eurent alors le | 
| $ecret de leurs forces, et ils crivrent encore 
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plus fortement ; les uns, vive Petion, ; les 


autres, vive [2 mort. 
On devine facllement à jel point les pas- 
$1018 irascilles du calme\. 


etre allumces. Il ne prit pas meme cette fois 


Ja peine de los deguiser, On va le voir tout | 


à l'heure. 
La guerre que nous av ions ddeluints; d' of. 


fensive qu'elle Etoit d'abord, n'avoit pas tarde 
à devenir défensive. Alors ces fiers conqué- 
rans du monde entier imeginèrent, pour 
rendre Pinsurrection universelle, la cere- 
monie ridicule de proclamer la patrie en 
danger. Pétion se trouva charge de cette 
fonction burlesque: je la retracerois ici, si je 


n'avois brisé mes pinceaux comiques. Le 


peuple en fit lui-mème justice, car il dansa 
ta pairie en danger, „comme il a depuis 
chanté Ia Carmagnole, et comme il chan- 


tera bientot : vive Henri IV. Le vrai but de 


cette déclaration, Etoit de rendre toutes les 
autorités permanentes, sections, municipa- 
lites et assemblées, et de commander uns 
_ agitation générale au nom du danger public. 
Deja les piques proposées par Carra, proté- 


ges par Pétion, et déerétées ensuite par 


Etion devoient 
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rassemblée , pour suppléer au defaut des 


fusils, avoient nivelé tous les citoyens actifs 


et passifs. IU ne for pos difficile de renverser 


la constitution avec ces 6lEmens. Cette dif- 
ws de citoyens actifs et inactifs produi- 


t, dars chaque sechion, deux enbranche- 
mens; ec tientôt les nouveaux e ella- 


5 cbrent ies Premiers. 


On ent pendant huit; jours ha bizarre 5pec- 
tacle de vuir arriver suecessivement deux 
deputations de chaque section; Pune deman— 


dant la decheance du roi, et | autre protes- 


tant contre la légalité de la petition. On pré- 
juge alsément qu'elle étoit la deputation la 
mieux accueillie. Lasse de cette scission, la 
commune de Paris commande une petition 

générale an nom de toules les sections, et 


Pétion vint tout radieux a la barre demander 


solemnellement la déchéance du roi, qui 


Tavoit suspen du quelques; jours auparavant. 
Cette petition, dont Vandace n'4onaoit plus 


personne, étoit redigce pur le potte Chenier; 
et le poëte Cheniec, et le comèẽdien Coliot 
d'Herbois éEtant les commissaires insurgens 


des citoyenspassiſs de la section de la Biblio- 
thèque, il en rezultoit que le vertueus: 


Petion n'6loit en cette affaire que organe 


C2 


1 „ 
Mega) Jane démarche illégitime. La peti- 


tion fut couverte d' applaudisseme ns, et 


envoyte aux 83 departeniens. Tels Etoient 7 


XVI un roi traitre et parjure, et ils avoient 
Aussi eux, lait le serment de defendre la cons 


tilution; mais Dieu gait quel serment et 
quelle constitution! 


Tout se disposoit à un orage prochain. 


 Cependant le comité extraordinaire des douze 


charge de faire le rapport sur la déchéance 
du roi, se trouvoit place entre la double 
crainte de la canaille et des Prussiens; il 


voyoit Finsurrection. se prononcer chaque 


jour davantage, „ mais il voyoit aussi Fr& 


dlericet Brunswick deja remonter la Mozelle. 


Toe comité ctoit principalement co mpos6 FR 
députés Bordelais ;, mais si les Gascons sont 


entreprenans , Ke intrigans sont rarement 


téméraires. Vergniaud reculoit de jour en 


jour son fameux rapport. II &toitentin ajourng 


irr6vocablement au 10 Abt, lorsque ex- ; 
plosion populaire lui sauva et la peine de le 


| faire, et la honte de avoir fait. 
Dans lVintervalle, la Fayette fut livre au 


peuple pour sa demarelie du 20 Juin. La 


faction Bordelaise Vaccusa de protectorat, 


_— 
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HY): 
de de&sertion , elc.; i} efit 6&6 deertts d'accu- 
sation, si à cette Epoque, le parti jacobin ne 
s'Etoit pas alléné les independans, en refu- 
sant de nonuner a la présidence ferr general 
la Croix, qui depuis quinze jours Etoit vice- 
président. Soit ressentiment, soit frayeur, 
1: Fayette fut absons a une grande majorite: 
mais le peuple se dedommagea Oy: client sur 


= ses défenseurs, et tous ceux des Jeputes qui 
* | avoient pris la parole pour le genera], furent 
poursuivis, battus, blessés ou trains dans 
| „ la boue par le bon peuple; le bon peuple $6 


& vi preparait par 1a a renverser bientöt un autre 
= representant plus auguste que M. Gir ardin, 
mais que la constitution navoit rendu invio- 
lable qu'au mG&me degré. C'ctoit uae | exp6- 
rience qu'elle faisoit en petit. 
1 armce Marseilloise avoit Eté d * 
logee! a son arrivée, dans les casernes de la 
Pôpinière, a Fextremile du 1 Mont- 
martre. Cette position, suflisoit, i cette 
horde neat 616 destinée qu'a wb ter le 
nombre des bataillons que Paris vomissoit 
chaque jour dans les plaines de Flandres et 
de Cham] agne; mais on la vonloit perma- 
nente et active dans le sein de la capitale; le 
grand jour approchoit; les bataillons Part. 


C3 


0 38 ) 
; siens murmuroient ; plusieurs Marseillois 
avoient été tués en dete par les forts des 
sections; il n'y avoit plus un moment a. 


perdre; Camille Dezmoulins avoit fait enten- 


dre à la commune et aux jacobins ce discours 


_ incendiaire par lequel i] demandoit quelques 
mois d'anarchie et le renouvellement de la 
loi Paleria, qui permettoit de tuer tout 
homme Soupconne d'inciviseie, sauf a prou- 


ver ensuite son accusa tion; "Primo ne revoit, 
ne parloit , mécrivoit que le grand mot 


convention nationale , qu'il avolt delerrs 


dans les fordts de Pensilvanie; 1 anton an- 
nongoit'a tous ce ux qui par! Oient de Pétitions 


contre P4tion, contre les Marseillois „contre 
Ja déchéance: nyws teur repondrons d bout 
portant. Ce n "Gio plus dons des clubs, cans 
des Comte '3 secrets que 8 ourdissoit a trame 
infernale, c'&tolt dans la place publique go 
c' toit au capitoie que Ton d&cretoit Ja mort 


de César, pour euprunter 1 - langage de ces 
bommes de sang. 


Les Masseillois furent transf: rs pendant 
la nuit aux casernes des C ordeliers, dans la 
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Section du Theatre Francais 1 scction . 


jamais ſameuse , qui a fourui a la conven- 
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tion nationale! prez de la moitié de la dc pu- 
: tation de Paris. 


Ceux qui connoissent la topographie de la 


capitale, peuvent juger des avantages de 
cette position pour linvestissement et Pat- 
taque préméditée du chateau par les conspi- 


rateurs. Le fauxbourg saint Antoine à droite, 


le fauxbourg saint Marceau à gauche, Tun 
marchant par le Carrousel, et attaquant en 
face, l'autre se portant par le pont royal, et 
attaquant par les pavillons des angles et le 
jardin. L'armèe du centre, COmpOSCe des 


Marseillois, précëdée du canon d'allarme, 


5 appuyce zur la mairie qui donnoit les ordres 


qu'ils lui dictoient, suivie de cette tronpe 


immonde d: ccoliers , d' Etudians en chirur gie, 


Q ouvriers et de precepteurs, jeunesse turbu— 
lente heriss6e de grec et de latin, dont le 
quartier en a meme garde le nom (Ie PUys | 


_ Latin); tels 6toient les avantages des assail— 


lans, et cela seul decideroit la grande owes 
tion, est-ce la nation qui a nec le cha- 
toau, ou le chateau qui a assiégé la nation, 


si depuis long-tems i” accusation faite aux 


nobles de brüler eux-mèmes leurs chateaux - 


ne nous avoit accoutumes a cette cacophonie 
barbare. 


64 


40+: 5 
Cette translation nocturne se fit avec un 
appareil qui glec2 d'effroi tous les habitans 


des Thuileries, Mais depuis long-tems le 
roi ne goütoit plus ni sommeil ni repos. Ses 5 


jours Elolent pleins d'orag 


consaerées aux veilles; des alertes co: ati- 
nuelles reveil'oient tout le monde au chateau. 
Ses ennemis Etcient dix mille contre un; ils 
se relevoient pour prolonger ses alarmes. 
L'amertume fletris:cit sa vie (1), et Cest 


au moment ou ses forces physiques et celles 


de 81 famille alloient succonber, que de 
nouvelles douleurs inoui es, Inca: rables „ 


Sout ve aues consommer 82 passion, et traus- 


percer son coeur, mais sans 5 6brauler 
son ame, 


1e jardin des Thuileries; p. -opci6: e laiszee 


5 an COL par la constitation, avoit été fermé. 
Les insnlies qu'on 7  prodiguoit journetle- 


ment au roi et a la reine, avoient oblige A 
celte précaution. Lhistoire recueillera Put 


etre un jour ces chansons grivoisement régi- 


_ cides que Von chantoit jusques sous la tenctre 


FS 


(i) Une nuit, on le fit lever sous le pretexte qu'il 
Etoit parti en capucin. | | 


ges, ses nuits 6toient 


#4): 
du monarijue: on en jugera par le refrain 
d'une d'clies : : 
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IS Nous te fraiterons, gros Louis , 

1 Biribi, | | 

1 . A la fecon de Barbar! 

. Nlon ami. 

9 1 Loassembläe, R pour joindre Firuatic a la 

# cruaué, résolut qrouvrir le jardin malgré 

le roi; et sur la motion de Thurict elle s'en 
appropria la terrasse des Feuillaus, où se 
2 razsembloient ordinairement les grouppes 

populaires que les tribunes de Fassenib! ee. 

ne pouvoient coutenir. On ſit par deèrision 


une ligne de demarcation enire la terrasse 

et le jardin, et celle ligne fut fornice d- un 

ruban tricolor, auqque ie peuple appendit, 
avec la défense de la franchir, ses eruelles 


pasquinades. On ne pouvoit pousser pls 
loin Poutrage et la barbarie. On avoil aonune 
le chateau, Coblentz; et le jardin Etoitappelé 
le camp Jos Avirichlens, te peu de gardes 


rationales que leur service y alta :choit , | 

Cloient traites d. ennemis, ct deja designes he | : i 
peuple . . 1 1 85 = 
"Lakin .- il ne restoit plus contre Tanar- | 
chie qu'un scul cor ps, le brave et fidele re- | 

| 


giment des gardes Suisses. Sa des{ruction 


C43): 


fut-decre6ite, Elle commenca par sa division. 


On ordonna au roi den faire partir la moi- 
tie, et malgré tous les efforts possibles, il 
fut contraint d'en Eloigner 300 hommes le 
7 Acüũt. On avoit résolu de renouveller sur 
ce beau regiment, le désarmement du régi- 


ment d' Ernest a Aix; mais pour cela il. fal- 


loit le diviser; on en avoit agi ainsi pour 
altEnuer tout esprit de corps et d'unite dans 
la garde nationale; Vetat major avoit & 
supprimé, et deja on avoit entame la sup- 
pression des compagnies de grenadiers et de 

chasseurs, Tout etoit trouble et désorganisa- ; 

| tion, et nous retombions dans le cahos. | 
Tel Etoit done le prix de trois ans de fide- 


lite, de vertu, et d'une conduite irrépro— 


chable au travers de tous les orages de Ja 
revolution. Ces fiers enfans des montagnes 


Helv :tiques avoient conserve leur discipline 


sl leur puretẽ au milieu du désordre et de la 


corruption. Leurs figures martiales porioient 


 Fempreinte de leur ame; cn y remarquoit 
depnis quelque tems la contraction d'une 
_ deuleur $ecrote. Nos vices. leur {aisoient 
| Horreur. Nous ne rougissions plus de rien; 


ces hommes simples et droits roug Sissoleut 


pour HOUS. 
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Leur regiment Eloit composè originaire- 
ment de 2200 hommes, mais il étoit réduit 
a 1600. Ce deficit provenoit de plusieurs 
causes. D'abord il gaitendoit, à &tre inces- 


samment licenci6, et il ne recrutoit plus 


depuis trois ans. En second lieu, on avoit 


acoordè a chaque capitaine une diminution 
de 25 hommes par compagnie, pour les in- 


demniser de la dezertion qu'ils avoient 


Eprouvé en 1789. Sur les 1600 hommes res- 
tans, il en étoit parti, trois jours aupara- 


vant, 300 pour Evreux, aux ordres du capi- 
taine Karrer; 100 Gtoient restés pour garder 
les casernes de Courbevoye et de Ruelle; 
environ 200 Etojent habituellement reparlis 
dans Paris comme ouvriers on comme gar- 
diens; que Von ajoute à cela Jes malades de 


Viafirmerie, et Von verra que le nombre que 


Ton avoit à combalire se r6qnis0it a 9 
hommes, F compris 45 olliciers. ; 


Des le 7, les preparatits de Vattaque 4 
chateau pour le 10, GCtoient publics. Un des 


cet; de cette bande m'en avoit fait avertir 
S$ecrelement. (ui prenne garde d lui, la 


Journee du 10 Sera $ang/ante. Telles avoient 


ele ses propr res par oles, et yen avois consi- 


gné ravcu dans la derniv: re leuille que E 


(44) 


Wulses UEpriS huit | urs % Ne ection 


g ee Le a du petit saint Antoine 


ecat sos derniers ordres de Santerre et Sil- 
lors le mardi 7 au soir; Panis et Sergent 
firent distribuer trois 6840 0 nes seulement 
par chaque soldat de la garde nationale; les 
Marseillois en requrent chacun cent; on leur 


promit les portes de arsenal, le tocsin lut 


commands, le canengd'allarme fut prepare 
Pour minuit, et chacun attendit a son poste 


5 P heure fatale. 


C'est ain si que nous arrivons aux EO du 
10 Aoitt, apros dix mois de conspiraticn et 
de désor ganisation, d aprös un plan mc ho- 


dique et suivi a la face de T Europe enlibre 


de la France, du roi et de! 3 o- 
nale meme, ui coinmenca à Gre effravse 


de ce qui Wütoit pouriant que son propre 


ouvrage. Ft c'est ainsi que les constitufion— 


Ll 


nels nous avoient Proparc une série de maux 
incalculables, en placant dans leur constitu— 


tion un roi sans puissance, des autor its; anz 
force, et ne pouvant empècher que la majo- 
rité mime de l'assemblée nationale ne füt 
toajours asservie 4 une minocite turbulente. 


Avant d' entrer dans le aclail de la journée 
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(49 ) : 
du 10 Act, il est nécessaire que je trace le 
tableau des operations du conseil du roi pen- 


dant cette longue conjuration, les divers 
plans de résistance qu? hai furent proposés 
pour $viter à son peuple les malheurs et les 
_ crimes dont il alloit se couvrir, et enin le 


plan de detense concerte a la hate pour con- 


server les jours du roi et Vasyle de sa majesté. 


Helas! Mollia cum duris. Tout fut inntile; 


les hommes, les choses, la constitution, le 
roi, la monarchie, l'ordre, le bonheur, la 
France, tout fut detruit en trois heures. 


(45) 


— 


22 
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 Conduite de la cour et du ministere , en 


opposition au plan de republicaniems 
des Faclicuæ, cet pour le maintien de is 


co Luton, 


7 


Dans la crainre une fois il suffit qu'on d''bute, 
One chute toujours attire une autre chüte. 

Le bonheur est une lle escarpee et sans bords , 
Ou Ton ne rentre plus des qu on en est dehors. 


BIA v. 


Ces EST aux Cerivains qui peindront Fhistoire 
| de la dissolution de la monarchie Francaise, 


a faire connoitre les insurrections impunies 
des mois de juillet et octobre 1789, les ser- 


mens dictés au roi dans sa prison par M. 


Necker, le 4 février, et la loi qui fut depuis 


imposée a ce monarque a son retour de Va- 
rennes. Je dois me borner asaisir cette courte 


Epoque qui a servi dintervalle entre la nais- 
sance et la mort de la constitution: et si je 5 


parle de ces premiers crimes, c'est pour 
rappeller que leur impunité ay oit donné la 
mesure du caractere de Louis XVI, de son 
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horreur pour le sang, de son desi de 36 
saerifier pour er leffusion de celui des 
Francais , et de ce qu'une faction audacieuse 
pouvoit oser sans crainte. Les honneurs et 
les richesses avoient été la rẽcompense de tous 
ceux qui avoient contribuè à dẽtruire un gou- 
vernement qui, disoit-on, existoit sans consti- | 
tut ion, pour mettre à sa placeune constitut ion 
sans gouvernement; i Etoit. naturel que leurs 
successeurs, forts dela foiblesse du roi, riches 
en cupidite , disposant de la majorité du 
peuple qu'ils avoient arme . un capital que 
Mo) leur volonté rendoit indélini, sur— tout maitres. 
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de Fopinion , fassent animes da meme desir 
de détruire. La seule diſterence qui s dest 
trouvée entre leurs forfaits et ceux de leurs 
devanciers, est celle que! on remarque entre 
un tableau original et une copie. 
M. Necker ayant d' abord interverti les loix 
fondamentales du royaume par une compo- 
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sition d'états-Ginéraux qui augmentoit la 
Proportion et Vinflnence des non- proprié- 
taires; et M. Vabbe Sieyes, d'après le prin- 
cipe que le tiers est lout, ayant obtenu la 
conversion des etats-généraux, en aszemblce : 
nationale, Hpuledon 6toit donnçe, et tout 
oy monde conviendra qu'il ny avoit plus 


e Fa SES OR 


„„ 
qu' un pas a faire pour qu'un capuein deman- 
_ dat /aconvention nalionale, &t obtint lexer- 
cice plein et eutier de la souveraineté du 
Peuple. os 

M. Bally regardant comme 2/7 Beds 
celui ou le roi conquis par le x 
| Paris, „ Vint au milieu de 150 mill sujets,s 80 
mettre sous sa protection, avoit d'avance 


| trace la conduite de son 3NCCES3CUT , lorzqu'? K 


la vue de 25 mille hommes qui marchent 
, contre le roi, il trouve le spectacle beau; 
et lorsque sa majesté ayant été couverte du | 
| bonnet de la licence et outragte de mille ma- 
nieres) > il complimente le peuple sur 1 sagesse 
set la dignité avec laquelle il s'est comporté. 
M. de la Fayette en se mettant A la tete 
de Varmde insurgente du 14 juillet, et 
disant que le plus saint des devoirs est lin- . 
surrection „contre un gouvernement qui us 
Avoit quelques abus, n'a fait que montrer a 
0n heureux rival Santerre , la marche qu'il 
avoit a suivre pour $ 'emparer du commande- 
ment de la plus vile populace, et sanctifier 
le renversement d'une constitution, qui 
n'6toit remarquable que par ses vices. 
Il en est de meme du licenciement de la 
garde constitutionnelle du roi et du renvoi 
. ; . | des 


0 


des gardes qu corps: et Charles Lameth 
faisant Fair devant lui le maréchal de Beoglio 
sou onele , et M. Brizsot chassant a son tor 


les freres Lameth sur une terre Eirangorez 
ct Mirabeau menacant de Jenoncer la reine 


le 6 octobre, et Condorcet Dr parant vingt 
chefs d'accusation contre elle, si Von ne 
nomme pas les ministres qu'il indique; et 


Veveque Perigord sacriſiant les biens des 


pretres, et léëvèque Fauchet $acrifiant leurs 
Personen ; et Menon donnant Avignon et 
Jourdan a Ja nation , el Jourdan poursuivant 0 
Menou le 10 aout; et Barnave applaudissant . 
au meurtre de F oulon, et Marat demandant 
la tète de Barnave; tous marchent sur la 
meme ligne, tous sont également coupables; 
mais si les premiers représentans de la nation 
sont sans excuse aux yeux de la justice, ils 
peuvent au moins presenter a Vhistoire quel- 
_ ques traits d'audace, et réclamer pour leur 


mämoire Pesptce d'intérèt qu'on accorde aux 


grands criminels; äls combaitoient des réa- 


| lues; ; leurs suecesseurs n'avoient qu'un fan- 


toôme a renverser; la cruant6 s'est jointe à 


leur ambition orgueillense; ils ont dit: « la 


constitution a bien deiruitla monarchie , que 


Tome J. e 


3 2 
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la république detruise A son tour la consi- 
tution, et la re; dubliqne s'est faite. » 
Tel est donc le triste résultat de Iimpul- 
| sion donnde, el de la 149 gitimité accordee i 1 5 
une rövolution. On ne peut plus. arrèter lo ME 


et les opinions el Jes mœurs, rien ne peut 
röͤsis er à ses ellorts; la sa gesse est fable, la on 
; Propr: Eté n'est plus qu 'une chimère; et du 
moment qu un tröne est ebranlé,  Fasyle du 
Po: grossier actizan n'est plus en süret l. 
Ainsi Ang dete! re offre en ce moment le 
Spec! acle jntructif de trois partis successi- 
ment vainqueurs et vaincus, tous aujourd' hui 
Fugilifs et Aae wer L'auteur du serment, 
12 lau du cicrge , le patriarche des intrus 
8&y cache avec son or au milieu des dix mille 
prëtres qu uy a fait exiler , et fuit [I aspect 
de ces infortunès qui le poursuit sans reJache. 
Le fondateur des clubs reproche à Vun ses 
municipalités, à autre ses departemens. Un 
magistcat debarque , encore honteux de son 
F arte et de sa haute cour nationale , et il trouve 
en a. rivant les deux Delatre sauy's comme 


. 


mouvement communiqué. Ses auteurs sont 5 
les premiers emportés par le torcent quiils : 
ont forms ; tout est rérolulion, tout est 1 | 
changement , et les hommes et les choses, 2 

5 


8 


( 5T1) 
par miracle de ses prisons d Orléans. Les offi- 


ciers du régiment de Royal-dragons mettent 
pied à terre, et le premier objet qui les 


frappe, c'est homme qui le 14 juillet en- 


chaina leurs bras et leur courage, et con- 
scilla au roi d'eloigner ces troupes lid]es. 
Quelques officiers suisses Cchappts au nau- 
frage général, cherchent dans la Grande- 
Bretagne wn asyle provisoire , et ils le 
trouvent sous le meme toit que homme 
qui leur avoit donné l'ordre perfide de se 


 gacrifier: ainsi Londres renfermant à Ja fois 
dans son sein les victimes et les bourreaux ; 


ainsi le ciel en y rejettant , et les auxiliaires 
et les munitionnaires des premiers auteurs de 
notre désorganisation , 8emble avoir voulu | 


: ; donner aux factieux de tous les | pays , et par- : 
ticulièrement de VAngleterre , exemple 


eſfrayant du sort qui les attend. Le ciel a 


= commencè le supplice des nötres; il les 3 


portès sur une {erre sage et heureuse, La loi 
toute puissante y comprime dans leur sein 

leurs passions et leurs haines que les plus 
Brands malheurs ont Peine a cteindre, Le gou- 
vernement les empeche a son tour de troubler 
'ordre public par leurs opinions, et il 86 

| trouve que cette double repression est deja un 


D 2 


[ 
4 
} 
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fonrment 2 aff rens pour ces esprits malades. 
Cette reunion bisarre de discordances 


n'est porrtant pas termin“ 6, Pour peu que 


** 
l'existence n. zalbeureuse des r. Sfugiés soit 


: projongce p * quelque circonstance impré— 


vue, uus Y. verre ns encore arr ver de nou- 
aux perséeuteurs, persécutés a leur tour: 


ef Condorcet viendront dans les la- 


0 -oupirer contre Robespierre et 
Marat ies mémes p: laintes que les constitu- 
- tio? nel ont dé i fait entendre contre les 


monarchistes, et ceux- Ci contre les partisans 


de Vancien gon? ernement. La revolation 1 ne 


porirra $ &arr 


hed 


Ya pitic que nous inspirons aujourd'hui à 


1 Europe „si des conseils timides n'eussent 
alors egare le roi sur ses devoirs. Des con- 

seillers pusil! animes rempechèrent de punir 
quelques fact ieux; ils jui dissimulèrent que 
la politique est la 1915 philosophie des em- 


pires, et Jas quelques gouttes de sang ver- 


sees quand il le faut, en arrètent souvent des 


r qu'après avoir d6crit le cerele * 
entier; et 55 malheurs de Tanarchie que 0H 
nus wavons pu &xiter, nous replaceront, en 
plus au moins de tems, en plus ou moins de 
provinces , sous. le; joug paternel d'un seul. 
Ius eussie 1s Evite des 1789 Vhorreur et 


. 


N 
BIN 
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ruisseaux. I ans de faire juger au 14 
juillet le duc d' Orléans, Mirabeau, Vabbe 


Sieyes et Pétion; il laissa ia France sarmer 
toute entière, Panarchic recut mn code , et 


I'Enrope fut menacée. 
JF. 5 ? 

Tous les reproches que la po litique pourroit 
faire a Louis Z VI, Sadressent é&galement 


aux puissa! neces de Europe qui ont laisse 
A tranquilloment deux millions d hommes s'ar- 
mer au milieu delles, sans qubaucune force 


publiqu e, sans qu'aucun gouvernement pra- 
11 n püt leur garantir la sagesse do cette 


force génér rale: : mais à quoi 5 echaler a au- 
jourd'hui de stériles plaintes! l'Europe doit 


CVE e 
enſin réunir ses efforts, et le succès de ses 


LI EE: | 16 © ler f 1 WT. : ; _ 8 "ok 
armes, decidera du destin du monde. 


A la fin du siécle dernier, la France sous 


le plus absolu des rois, mena⸗ za de la monar- 


? 
\ 


chie unive erselle toutes les puissances voi- 
sines; A la ſin du dix-hvitiome , les Philo- 
sophes et les rhatt urs ont qe un mon Argue 
ami de Vordre : et Ja democratic impla alée 
par la France dans plusie Irs Etats, menace 
toute Europe de ses piques et de ses torches, 
Quoiqu- iten soit, dans Pattenio Oil nous | 
sommes des grands événemens de Ja cam 


pagne de Paznco prochaine, je dois examiner 


Þ 3 


4 


devoirs. 5 


si Louis XVI meritoit comme roi constitu- 
tionnel les malheurs qui Vont accablé; et si 
les precautions que la constitution! obligeoit 
de prendre contre ceux qui Venfreindroient, 
1 Etoient pas le resultat de SON droit et de ses g 


II lui &oit impossible de ne pas sapper- 


cevoir du plan de républicanisme que la 


e divisce elle- 


Froissé entre trois parlis, dont Fan Vou- 
loit retablir le Roi de France, au peril Js 


 sceleratesse des jacobins ne cessoit de tramer. 
Les journaux, les séances, Jes demarches 
de cs éEtranges amis de la constitution, 
Etojent publics, et leur domination dans 
Tassemblée augmentoit chaque jour. Dun 5 8 
autre e016 Lexercice de la constitution prou- = 
voit à chaque moment 5 que son exccution 1 
Etoit impratiquable. Par-tout les administra- 
tions suballernes attaquoient les administra- 
tions supérieures. Nos soldats perdus dans 
Jes clubs, et prives de leurs officiers qui 
Emigroient, ne composoient qu'un squelette 
Carmee. La garde nati 
meme en mille partis duckerens , woffrantau Ml 
gouvernement aucun moyen stable d'action; | 
le souverain Etoit par-tout , et la souveraineté : 
| wexisioit nulle part, 


<p 


we 
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Ja * vie de Louis XVI; dont Fautre he vou- 
loitp oint de Roi en France, a quelque prix 
que ce fut ; ct dont le troisibme vouloit séu- 
lement un Roi dependant et esclave dans 
une constituſion inexicutable, le Roi devoit 
necessairement chercher un moyen de sortir 
d'une position si malheurense : car c'est 
envain qu'on le dissimuleroit, le Roi con- 
noissoit trop bien la constitution pour Lai- 
mer. II dereß desirer que l'on y apportät 
des modiſications qui permissent de gouver- 
ner, et de rèunir sous I'ttendard de la paix, 
Jes eœurs aigris et divisés de tous ses sujets. 
Tel fut constamment le vou de son cœur: | 
Sil n a pas pu y reussir, c est que les moyens 
die révision de la constitution suivant les 
bases dserétés, &toient, comme elle, inexée- 
cutables. Ne pouvant y parvenir constitu- 
tionnellement, le Roi dut essayer de faire 
demarder cette révision aux Aepartemenr par 
des moyens doux: par celui de Johiulon; 
par celui de Ju confianeg „ en s'entourant 
des lumières des plus honmmes de bien de 
son royaume; par celui de union, en fai- 
sant precher par- tout la paix, en Eloiguant 
la guerre; et enfin par Ju Jol, en se rappro- 
chant le plus possible de la lettre de Vacte 


4 


3 


constitntionrel. La roͤpubliqu 10 fut plus forte 


que la constitution! personne ne vouloit de 


celle-ci, tous les fripons vouloient del autre, 


* la sage poli tique dn Roi Ech ION. 


Qua f a Joni ion publique, Sa Majesté 
ne pony oit se tromper sur celle de tous les 


propriétalres de son royaume : tous les cœur 
tendoient d'un effort commun vers elle. 


Chaque fois que Voceaiion se presentoit de 


lui témoigner ce sentiment, soit aux spec- 
tacles, soit dans son palais, ce besoin de 
: tout bon F rancais. doyenoit une fureur. On 


se raf elle avec nelle allluence 6toient 
P 0 


smvies les pidees ou brilloit un peu de e roya- 
lisme. On se rappelle aussi avec quelle vio- 


lence Vopera de Richard ceur-de-lion fut 


proscrit DAT Ia municipalité, et avec quel 


soin celui d' Adrien fut étouffè avant meme 


d'avoir 616 reprèsentò et jugé. La dema gogie 
ne pouvoit pardonner a la solitude qui ré- 


gnoit aux rept Ccsc: atations de Gracchus , de 


Calas, de Charles IX, et a toutes ces autres 
productions ja + OD de nos esprits faux , 


ou Von remarqu 'oit par de: 5818 tout: 


Ie manvais sens hurlant en mauvais vers. 


Cette demagogie ne pouvoit pardonner au 


(87 ) 
theatre In Va audleville qui nous re portoit & 


notre ancien caractère. Sa gaité fat un 
crime, sa loyauté un grief, le plaisir de 


uns commanda la TER des autres, et tous 


les spectateurs pers>rent périr au sortir 
d'une e eee sous les m massues d'une 
troupe &chappée de Ja caverne jacobite. 
Le Roi avoit encore une autre D480 pour 
consulter opinion publig UC. Chaque parti 
avoit ses clubs, chaque opinion ses éeri— 
vairs, chaque secte ses . tes; corde- 


liers, jacobins 5 fenillans . monarchistes * 


aristocrates, avoient chacun leurs gazettes: 


1 FAmi dn peuple - le Patriote ſraveals, la 


KH Gazette universelle, le Mercure et Ami du 


Rot, alloient përiodiquement corrompre ou 


caresser Vopinion de leurs lecteurs. La pro- 
portion des abonnés des trois derniers ou- 
Yrages aux deux premiers, Etoit de trente- 


cinq a deux; et le nombre des] journaux mo- 
dòrés ou royalistes ctoit le triple des autres. 
i.e Roi ne pouvoit done se tromper sur le 
vœu general de son royaume. II lui fut pro- 


pos6 d'encourager le développement de cette 
opinion, et de batte par des armes sem- 
blables, les traits que la faction lui lancoit. 
Sa Majesté y consentit , mais en recomman- 


(58) 


dant par-dessus-tout esprit d'ordre public, WR 


et le respect pour les autorités constituces. 
Alors commenca la guerre des affiches: 4 


Senlinelle d'une part; de l'autre /e Chant bon 


du coq; ici IL Ami des citoyens; plus loin 
Tt Amide la conslituiton couvrirent les murs 
de Ja capitale pendant trois mois, et fati- 


guerent tout le monde sans convertir pere 


sonne. Cette] priterdue conspirat ion des pla- 
cards est pourtant devenue Varret de mort 
de Vinfortuns Laporte, Mais il n'est pas 
i tems encore de parler de la frivolits de 


$i accusalion et du courage de Vaccuss : 3 jo. | 


reviens au second moyen de résistance em- 
ployé par le Roi; 1 influence et Popinion 
des plus hommes de bien et des gens les 
plus &claires de son royanme. . 
Tei, i] n'est point inutile ds jeter un coup 
q'œil sur les conseillers qui pendant. ceile 
_Epouno inrent chargés du pouvoir exécutil. 5 
ZOE d'abord, que Ton ne cherche point a 
zire un crime au Roi de obligation qu'il 
ent aller chercher des ministres 8 
ceux qui ayoient fait quelques $acrilices 
à la revolution ; remercions-le bien plutot 
des choix qu'il fit, toutes les fois qu'il put 


„„ 

suivre sa propre volonté, et de Pimpulsion 
qu'il donna a son conseil. Vingt-six ministres 
se succédèrent dans Vespace de dix mois; 

cette succession si rapide est d&ja une preuve 
assez frappante de la violence qu'on lui fai- 
soit. Ces vingt-sixministres formorent quatre 
conseils successifs. Le premier qui exista 
en mois et finit en mars, fut compose de 


Dt N . 155 ales efrange. 
Duportail | == 1 guerre, 
Theévenard — La marine, 
Cahier-de-Gerville Lintérieur, 5 
Duport-du-Tertre 5 Laj justice, 
Tarbe Les contribut. pub 


5 Deux de ses taboos „MM. Dnportail et 
The venard furent remplac es pendant la du- 
re de ce conseil par MM. 

De Narbonie - A la guerre, 
Bertrand — A la marine. 
De ces ministres, un sur- tout fut exempt 
de fautes et fut constamment homme du 
Roi: ce fut M. Bertrand. Lhistoire repro- 
chera toujours à M. Duportail d'avoir solli- 
cité admission des soldats dans les clubs; 
Aa M. Thevenard, un republicanisme outré, 
fruit d'une vie dure et d'une education gros- 
sière dans un port de mer; a M. de Gerville, 


(6) - 


un alhéisme f5roce dont il avoit Vinzolence 


de se targuer au cons! du Roi le plus 
pieux; a M. Duport-du- fertre, d'avoir 


scell& Ford o arréter sou maitre au mois 


de juin 1791; et à M. do Narbonne, son 


intrigue, sa leger 216 et son indiscrction. Les 
malheurs de M. Delessart Pont absous de 


ses liaisons avec M. Necker. M. Tarbé chargé 


seulement de la ſabrication des assignats et 
des sous- cloches, 8. eciipse dans la nnilite de 


ses ſoncetions. II ne res 10 donc que M. 


B ertrand , „dont le caractò re ferme et vigou- 
reux puisse Ot ce conser ve: y reviendrai par 
la suite, lorsque] Janral appris qu il a : Echapps 


aux piques des assassins. 


IL'accusation de M. Delessart entratna la 


dissolution totale du premier ministere. La 
faction de Condorcet, de Brissot, et de la 
députation de la Gironde, impatiente de 
régner, préparoit a la suite du deeret contre 


MN. Delessart la scandaleuse accusalion de Ja 
Reine. Le Roi sentoit qu'il &toit sans force 


8 contre la calomnie et la vengeance. I aban- 
donna le ministè rea la faction; et la France 5 


8 fut aflligée de voir, 
Servan (1); A H guerre ; 


— ——— 


2 


(1) M. de Grave preceda Seryan au ministere, 


"= 


(61). 


cpa 


Dumouriez (2) - Aux aſſa aires 5 Etrang., - 


Comme il wetoit que Feuillant, ses collegues et 
les Autrichiens Ie rencirent ſou; , et le forcerent 


d'abandonner la place. 


(2) II n'est pas tems encore de donner le por- 


trait de ces quasie prerziers ministres Mil trouvera 


9 


SA place valu:eclle dans le recit de Pinsurrection du 


10 aolit : mais pour Dumouricz je ne puis résister 
au desir de peindre ce .Protge sur lequel roule au- 


jourd'hui peut-etre la destinée de PLurope, Pemprunte 


Pour cela les exprequions d'une lettre de Br uxelles du 


3 Octobre. 


c Quant? Fl Dumouriez, cet homme est inconcevable; : 


al declare la guerre; c'étoit Pobjet de tous nos vœux; 
on croit voir sous son bonnet rouge percer le bout 
d oreille aristocratique : S4 correspondance insultante 
avec Vienne, Linsolence de son manifeste contre M. 


de Kaunitz „ semblent indiquer le but de piquer * 


vieux ministre qu'il supposoit recalcitrant. Un plan 


de campagne est arrété par le conseil et les genéraux: . 
il le bouleverse; il souflle le commandement de l'armée 


au vieux Rochambeau; il le ſait passer a Biron et & 


d'autres jacobins qu "il envoie battre par Beaulieu. II 


envoie la Fayette mourir de ſaim et de froid à Givet, 


ou il n'avoit rien a faire, Il empeche Luckner d'hasarder 
dans les dectorats et de les enjacobiner jusqu'a Coblentz: 
Claviere , Roland, Servan, apposès par lui, embrasseut 
trop ouvertement les projets de D Il les cul- 


cen) 


Rolland — A Fiatieloits 
Clavicre | Aux contributions 


bute, il prend le porte-ſeuille de la guerre „ ACCUSE Ser- 
van à la face de Passemblee; là il retrouve la Fayette, | 
qui; ſurioux de voir qu on sauve le roi sans lui, proſite 
d'un moment de baisse dans les actions de Dumouriez, 
Pour le dénoncer et forcer le roi à le renvoyer. Il part; 
il va & l'armée de Flandres; il dit en prenant congé, à 
Mescieurs de Nivernois et d' Avaray, que le roi n'a pas 
de meilleur serviteur que lui, qu'il croit lui en avoir 
donne des preuves en declarant la guerre. Il reste au 
camp de Meaulde en dépit des ordres de ses généraux 
Lukner et la Fayette : il epaissIt tous les jours son mas- 
que „et sert la république comme la constitution; ses 
lettres A Passemblce ont Pair d'une mistification conti- 
nuelle: enfin il renvit toutes les armes en un point eu 
Face de Pennemi , sous sa direction suprème, car je le 
cCrois incapable d'etre lientenant de qui que ce soit: 
j'entends parler de capitulation proposée par lui: la ja 
cCrois saisir mon homme, je crois voir le point où abou- 
tissent les six derniers mois de sa vie, de ses pensées, 
de ses actions: tout-à- coup il m'echappe : on annonce 
que la capitulation est un jeu, qu'il S est moqu6 du duc 
de Brunsvick; qu'ayant gagné du tems et fait arrivey 
des vivres , il defie ceux aux pieds desquels il avoit l'air 
de ramper; et tout-a-coup Pheureux rival de Monck, 
le profond auteur du plan le plus profondement combiné, 
le plus longuement amené; se transforme en un insensé; 


* 
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Lacoste A la marine, 
Duranton A la justice. 
Brissot régna alors pendant trois mois, et 
cette Epoque peut &tre regardèe par les excts 
qui s'y commirent comme époque d'une r- 


volution dans Topinion. La guerre fut de- 
elarée; les fournitures livrees aux amis de 


Ia faction, les finances au pil] lage, les 4 
penses secretes multiplices, les pretres per 
cutes ; les puissances voisines sortirent TR 
elles de leur léthargie, les héros de la cons- 


titution tremblèrent, les consciences furent 


allarmées, les colonies fureat livrees aur 


— 


car comment avec de Pesprit peut-il vouloir servir un 
ordre de choses, qui n'est bon ni pour la France, ni 


pour lui pendant six mois: la reconnoissance des répu- 
Lliques! ah! le bon billet qu'il auroit la! Pavois ima- 


ö giné qu'il avoit attire dans le piege arms et les enſans 
du duc d' Orléans, pour en faire à leur tour les otages 


du roi, et qu'occupe comme nous de la solution du 


_ Problsme qui fatigue toutes les tetes, de la solution de 
cet emScoglio, il n'en avoit pas trouve de plus sür et 


de plus expeditif. Cependant les dernières nouvelles 
ont detruit tous ces calculs. Dumouriez a rompu la capi- 


tulation, et toujours retranché dans ses gorges du Cler- 
montois aux Islets, il s'y prepare à une defense qui 
n'aurà pas lieu, car ts plans, du roi de Prusse sont 

change, etc. etc. 1 
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mulätres. Si le Roi eut beaucoup ? 4 souffrir , "© 


la royautè eut beaucoup a espcrer. 

En se rendant Forgane de cette declara- 
tion demandee depus si long-temps par la 
turbulente democratie , le Roi auroit-ii! eu 

pour objet de faire sentir plus directement à 


la nation francaise le besoin qu'elle avoit de 
la paix, les maux anquels entraineroit la 
guerre inter minable que les Jacobins médi⸗ 


toient de faire an genre humain; et de se 
rendre ainsi arbitre et mediateur entre tons 


les partis, par une sante insurrection des 
administrations et de nos arm£es, appuydces 


sur celles de YAntrich 16 et de la Prusse. La 


plus active m malignile ne peut pas trouver 


autre arrière-pensée dans le coeur du Roi. 
Mais iln 'appartient qu a la divinité do ser u- 
ter et de juger les consciences. oh 

Accablée d' outrages personuels, Sa Ma- 


jesté renvoya ce ministère, et en remplaaa 
les principaux personnages par quatre nou. 


veaux membres, MM. | 
De Chambonas 125 * Aus affair es Etrang. 
| Lajeard =, A la guerre, 


Beaulieu: ton; Aux contributions 5 


De Monciel. -- A intérieur. 
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La faction républicaine ne put pardonner 
au Roi Vexpulsion honteuse de ses favoris. 


Les $peculateurs et l'abbè d'Espagnac al- 
loient &tre dévoilés, ainsi que les friponneries 
subalternes des bureaux; et les comptes de 
Servan Etoient déja entre les mains du sévère 
Gau, premier commis. Il fut resolu de tout 


detruire pour tout arreter, et la guerre 


fut déclarée au Roi, sous pretexte qu'il ne la 


faisoit pas assez activement a toute l'Europe. 
M. de Chambenas dont les bonnes inten- 


tions ne sauroient faire excuser Vincapacite, 
ne pouvant pas ètre accusé pour le peu qu'il 
avoit dit, fut denonce pour ce qu'il avoit tu. 
II avoit cache que la Sardaigne armoit 60, ooo 
hommes : Montesquiou 'assuroit, foi de ja- 
cobin, et quand Montesquiou a envahi la 
Savoye, il n'y a trouvé personne. Chambonas 


a Echapp6 par miracle au risque d'ètre mas- 


saeré sur parole. — M. Lajeard étoit Vami 
du général La Fayette; il fut enveloppé dans 5 
la meme proscription. M. Beaulieu ne passa 
un moment au ministère, que pour apprendre 
au public que c' toit son compatriote Cha- 
pelier qui I'y avoit ports. — M. de Monciel, 


douẽ d'un si grand courage, et precede d'une 
grande reputation d'integrite en administra- 
Tome 1 5 E 


266) 

tion „ Etonna sur-tout la faction par la cons- 

tance qu'il mit a invoguer le secours des dè- 
| partemens, et a operer leur rennion au Roi _ 

1 aprces le 20 juin. On lui doit cette belle pro- 
ciamation qui eut lieu à cette 6poque, et les 
arréètés de plusieurs sections fideles de! Em- 

= pire. Cependant il fut impossible de résister 

7 a toutes les attaques qui étoient portees à ce 
nouveau conseil; et M. de Monciel dut se re- 
tirer au mois de juillet, avec tous ses col- 
legues, Pour faice place an quatrieme et — 
dernier nünistère de la constitution. „ 
Depuis quelque tems M. Duranton hon- 
Aeux d'avoir surpris en lui un mouvement de 
royalisme, s'étoit retiré a Bordeaux et pré- 
f6roit d'y vivre ignoré, plutdt que de mourir 
avec gloire aux pieds du Roi, Le sceau ayoit 
passé 15 ses mains dans celles de M. de Joly, 
ei-devant secrétaire de Pétion, et depuis se- 
erttaire du conseil: une excellente conduit 
au ministère fit oublier quelques torts. que 
$i, Joly avoit ens au commencement de la 
; revolution 5 et ce fut lui qui pre: 'enta au 
co ps 16%: slatif le nouveau conseil, composẽé 
de MM. 5 
Bigot de“ sie- Creole Aux ai Etrarg. 
Dabonchige — - —A la marine „ 
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D'abancour — — A la guerre; 
Champion — —A intérieur, 
Leroux-de-la-ville — Aux contributions. 
Pour Jager de la difliculté que le Roi 


Epronyoit a trouver des s qui voulussent 


gouverner avec lui dans les circonstances 


orageuses qui se pressoient chaque jour da- 


vantage, il faudroit avoir vu les leitres qu'il 
Ecrivoit aux personnes qui lui Etoient dési- 


-. Knees: comme les plus propres of: les plus 8 


agreables au peuple: : i] faudroit avoir connu 
les retus qu'il epr ouvoit malgré ses instances. 


Plusieurs d'entr' ux n'acceptoient leur porte- 
feu:lle que lorsque sa Majestè leur disoit avec 

Paccent de la douleur, comment vous mats 
me, et vous ne voulez point pariager nes 
: dangers | il n'6toit pas possible d'hésiter da- 


vantage; et des - lors ils ne quittoient plus 


Louis XVI qu au moment on la violence 
les séparoit. 


On voit par ce portrait rapide des differens 


ministres qui se succéderent dans Vespace de 
dix mois, que si trois d'entr'eux justifierent la 
5 confiance du Roi, et meriterent Vestime de la 
nation et celle de la postérité, au moins sa 


Majesté neut pas a rougir de ceux qu'elle choi- 
sit librement. La 8 8 d' entr'eux lui don- 
| 608 E Y TOE 
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| nerent ensuite dans des tems di ficiles, des 


marques de hidelite et d'attachement plus que 


suffisantes pour expier quelques torts qu'ils 


axoient eus peut-Elre, au commencement de 15 


la revolution, ES 
II faut ajouter & ces considérations Ves- 


time particulière quele Roi faisoit des hommes 
mModeres qui ccrivoient sur nos malheurs, et 
sur les moyens d'y remédier sans secousse 
violente. Plusieurs ouvrages furent publiés 
dans cet intervalle, et ces ouvrages resteront 


dans les bibliotheques et dans la mémoire des 


i hommes d'état, en depit des factions oppo- 
ses. On lira encore long- tems, / analyse 
de la Conslilidion Prangaise , par M. de 


Clermont-Tonnerre ; 3 les opinions de M. 
Malouet; Jes recherches de M. Mounier 


suf MES CAUSES qui nous ON! empeche d etre 
libres, et les moyens qui nous restent pour 
lie devenir ; le iraile du pouvoir execulif, 
par M. Necker, ouvrage à qui Von ne peut 
coprocher que le nom de son auteur; 1e pa- 
ra/tele des revolutions par M. Pabbe Guil- 
lon; excellent traité de la liberte et de ses 


calises, par M. de Villers; le traité des fac- 


tons et de leurs principes, par Mallet-du- 
Pan. — C'etoit en s'entourant de toutes ces 
opinions, Emizes par des hommes qui d'abord 
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avoient pour la plupart joui d'une grande 


popularite, que le Roi croybit reanir à u 


tous les proprietaires et tous les honneles 
gens du royaunie. Helas! Vexpterienc e lui a 


bien vite prouve que dans un siccle corrompu, 
les proprietaires sont des läches; et que dans 
une révolution, il n'y a rien de plus emba- 
rassant qu'un honni&te homme. 


0 


Je ne parle point des memoires particuliers 


et des lettres que le Roi recevoit. Jamais con- 
seils clrangers n'ont Eté suivis que lorsqu'ils 


Etoient dans le sens de la constitution. Car 
c'étoit toujours en s'enveloppant de cette 


constitution aus 84 majesié vouloit donner A 
 Topinioneta la confiance le tems de se ind 
rir graduellement et quand cet opinion aurolt 
Eté formée et la confiance de enue enſ ihre, 


alors Louis XVISõ s'emparant d'une dictature 


morale, auroit pu presenter a son peuple un 
code complet de legislation. It en avoit de- 


puis quelque temps les matériaux dans son 


cabinet; la prudence et amitiéè me defend nt 


d'en dire da vantage à présent. Peut-vtre ce 


code se retrouvera-t- il un jour » Sl jamais la 


sagesse et la vérité reparoissent en France, 

Quant à /1m7onet a lu h, les sacritices 

de tout genre que le Roi y lit, sont trop con- 
. 5 


. 
nus pour en parler. Il suffit de dire que lors- ; 
qu'un décret inconshitutionnel l'eut privé de 
sa garde, 3 sans raisons prouvées, 
uniquement par Tesprit de desorganization 
qui prédominoit „il lui fut propos? de monter 
a cheval a Ja téte de Ja meme garde qu'on 
licencioit , et Ia , tenant dans sa main l'acte 
conslitutionne] „sommer toutes les sections 
qui avoent jure comme lui de monrir pour 
la constitution, de se réunir a lui pour se- 
conder le reius de sanction qu'il devoit op- 
poser a ce dècret. Jamais il ne vor ulut con- 
sentir a cette dimarcke légale, pour ne pas 
altérer la tranquillité de Paris, pour ne pas 
noms, e la garde nationale Parisienne, 
entre les mains de laquelle il alloit retom- 
ber; z et pourtant cette garde constitution nelle 
avoit ets COMPOSEC Pe tes depe rtemens meine : 
tout ce qu'on objectoit a ses chefs Etoit le 
renvoi de quelques soldats qu un plus mir 
examen faisoit reconnoitre pour avoir &t6 in- 
fameés dans les corps oi ils avoient servi. M. 
de Brissac vouloit que tout ce qui repondoit 
ala France du trone du Roi que tout ce qui 
approchoit de la personne du Roi, fut pur 
comme Ihonneur, comme la vertu meme. 
Les sujets renvcyés et depouilles de rhono- 
rable uniforme, allereut présenter aux jaco- 


et 
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bins leurs plaintes, leur nudité et leur patrio- 
tisme. Ils ne dissimulerent que leurs &paules. 
Le decret fut rendu et exécuté; ainsi le Roi 


immola à la paix de Paris, Vamitic particu- 
Here qu'il portoit à son vieux Brissac, A 


inkortuné Brissac, qui ne Pavoit pas quitté 
un seul jour depuis trois ans, et qui avoit 


traversé avec lui tous les orages de la r volu- 


tion; ainsi le roi sacrifia aux volowtde de a-. 


8embice, jusqu'au eri de sa conscience qui 


lui ohnen de maintenir cette section de 
la constitution; et Jes proprictaires et /es 


honnf&tes gens se contentèrent d'en raisonner 
très-savamment dans les salons. I ne seroit 
point Gonnant de voir au milieu des mille 
et une contradictions de la faction, qu'après 
lui avoir allegue comme nn crime la forma- 
tion de sa garde „ on allat laccuser ensuite 


de ne pas s'ôtre opposs a son licenciement. 
| Brissot a bien osc imprime depuis! le 10 a0Gt 


nous lui avons fail decreter la guerre , Pour 


le metire @ / epreuve ! !_ 
Les agens de la liste eivile avoicnt Gesine 


une partie de la somme consaerée a ramener 5 
opinion qui se corrompoit chaque jour, a. 
entretenir des hommes sages et tranquilles, 
qui pussent se meler Tan les groupes po- 


1 


ns) 


pulaires, et y &tablir une controverse de dis- 


cussion avec les forcenes soudoyés des jaco- 

bins. Tandis que ceux-ci agitoient le penple 
de toutes manieres par des fables absurdes , 
et des complots chimeriques, les hommes du 
| gouvernement $'occupoient de detrnire , soit 


par le raisonnement, soit par la plaisanterie, 


les contes dont on bercoit une foule d ouvriers 
ignorans. Les ordres de ces hommes Etojent 
de ne precher que le respect da aux autorités 
constituses, et la liberté de Vaction des loix. 
| Jusqu'an baton quils portoient pour leur de- 

fense personnelle, portoit Vembleme de leur 


mission; ils Etoient convenus de Vappeller 


entr'enx, , /a consilution. Jamais une seule 
; rixe n avoit dévoilé leur existence Secrote et 
| bienfaisante : c*etoit des } juges de paix ambu- | 


lans , et leur biton 6toit lear caducse. 


Les efforts du roi pour éloigner la guerre 
| furent extremes. II sembloit prevoir en la 
déclarant qu'elle entraineroit la chite de son 


tröne, qu'elle couvriroit la France de crimes 


et TFurope de meurtres. Il ne pouvoit lui 


rester que Vespoir d'un congres general de 


IEnrope qui se füt déclarée soudain, et nous 
eit forcés a la paix. Il ne fallut pas moins 
que cette perspective, que la certitude de 
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sgerifer en temporisant tous ses ministres; 


que la crainte de voir son coeur brise par la 


dénonciation de la reine, pour lui faire dé- 
clarer cette guerre injuste, a laquelle en 


le contraignit, et dont il s'est sans doute 
souvent accusé aux pieds de l'éternel. On 
'eüt Cailleurs faite sans lui, et du moins 


en la déclarant se rendoit-il le maitre de la 
diriger de maniere a répandre le moins de 
sang possible. La lachete des troupes Jaco- 


bites qui fuyoient dans le commencement 
a une lieue de Fernemi, secondoit ses vues 
cbbumanité , et sembloit devoir amener une 
prompte pacification. 1 


Dans une position si deplorable, attaque de 


| toutes parts, place entre une premiere assem- 
blée qui lui avoit impose le joug de la cons- 


titution, une seconde assembice qui lui fai- 
soit un crime de ne pas partager, de ne pas 
devancer ses lureurs, el la perspective d'une 

convention nationale que tous les Echos de 


de la faction appelloient deja; a la veille du 
naufrage qui le menacoit, il s'attache a son 


serment de mourir la constitution a la main. 


Ille ne le quitte plus, elle est sur la table 
de son conseil , elle est sous ses yeux en se 
levant, il Veiudie encore la nuit. Il en sait 
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par cceur les sections, les titres, les cha- 


pitres. Tordre public est troublé, sa personne 


insultée, sous les yeux du maire de Paris; 
il le mande , et le plus fort re proche qu'il lui 
fait est de lui dire, allez,, Europe vous 
Jugera. Ces paroles de paix irritent Pétion; © 
des ce moment il devient son insolent rival; 
le cri de 24 le Rot se transforme. en celui 
de »ive Petion; Pétion demande la déèé- 
chéance de son maftre; il convoite de le f 
remplacer dans ce palais d'oùᷣ on le chasse, 
il ne Ta! bandonne plus qu'il ne soit parvenu 
a le voir en prison. La faction gue Je om. 
; maiide „se dit-il , y jugera lui meme , et 5 
peul-etre lui pardonneraige; tel fut le sens, 
tel fut le but de tous les discburs, de toutes 
les actions de Pétion depuis le 20 juin. 


Depuis ceite e30ne on ne peut point dire 
quo la cour ait eu un systeme congru de ré— 


sistence; et pourtant elle connoissoit tous les 
plane, tous les projets des kactieux. Elle sa- 
voit que le projet existoit enlever le Roi, 


de le porter dans le midi de la France, avec 


lassemb'de, les archives. et la trésorerie; 3 


aucun ministre ne pouy 0! if paroitre à Pas- 
semblée saus etre iasulté; a la fin de juillet 


ils donnetent en masse leur démission. On les 
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R remplaca ? a Ja häte, et comme on put. Les 


intrigues, es plans N ienlers s'accumu- 
lèrent a estte Epoque; 76 d6partemens sur 
84 scufftojent avec te Roi, et lui offroient 
leurs bourses, leurs bras et leurs cœurs. Le 
roi ne voulut point partir, il ne voulut point 
eſrrayer ni animer la faction par un _— 

aux départemens. Plus elle &toit active, plus 
il toit résigné. I/ Wattendoit rien des 
hommes , èerivoit- il au père Hebert, son 
con fosseur (x), & il lui demandoit Jes con- 
solaulions dw Ciel. Chaque jour de nouveaux 
avis contradictoires répandoient de nouvelles ; 
allarmes, et changeojent les plans que l'on 
formoit à la hate, et que l'on detaisoit plus 
: rapidementencore. Tel dans un vaisseau batlu 
par la tempète, prive de son gouveraail et. 
de ses voiles, I'6quipage pret a pezir ne re- 
connoit plus la voix qu pilote; hun fravaille 
encore, tandis que Veutre $'enivre; ainsi dans 
le chateau des Thuileries tout fut confusion et 
malbeur depuis Varrivee des marseillois: 
pendant quinze jours entiers les ministres ne 
fermerent pas I'eil, et ne sortirent pas du 
chateau. On voyoit Vinsurrection Savancer, 
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(1) Il a été massacre le 2 Septembre. 
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en conseilloit au roi de la prévenir par une 
demarche &Eclatante , il h&ita toujours; il se 
contenta de laisser prendre autour de lui pour 
sa conservation personnelle toutes les inesures 


que la constitution indiquoit, il fut surpris et 
decu au milieu de ces incertitudes; Vorage 


Etoit forms, la detonation se fit, et la royauté 
constitutionnelle frappte de la foudre des 


révroltés, vint périr dans le temple meme de 


la constitution. 


Grande et eruelle Jecon qui doit apprendre 
à tons les princes de! Furope , qu'il ne faut 
jamais composer avec son devoir, et que tout 

germe d insubordination doit &tre etouffe dans = 


son principe. Les tr0nes sont des propriétés 


nationales, fondées comme les religions sur 


la nécessité de réprimer nos vices, et sur le 


sentiment de nos misères: et celui 1a; qui 
par foiblesse laisse échapper de ses mains les 


renes du gouvernement qui lui oat été confiées, 


re tarde pas a tre puni de sa fante par sa 
foiblesse mime. Chacune de ses demarches 
interpreice contre lui, donne à son carac- 
tere un air de fausseié, et Vestime sen eloigne ; 
à proportion qu'on est 6tonne de la vignour | 


qu crime benreux. Mais Ja punition est & 


son comble, lorsque le prince detrone a été 
allligé par la nature d'une sensibilité exquise, 
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et que le sang de tous ses amis coulant au- 


tour de lui, vient Vavertir que tous ces d&- 


sastres Etoient la chance la plus dé favorable 


d'une resistance quelquefois malheurense , 
mais toujours honorable. 


On vient de voir que Lonis XVIn a jamais 


employs, pour r6sister à la faction republi- 
caine, que sa vertu, un courage passif a 


toute Epreuve , le texte de la constitution, 


et les moyens d'union , de concorde , de con- 
fiance et d'opinion; il ne faut plus ajouter 
qu'un mot pour détruire toutes les inculpa- 
tions qui lui ont été faites. Vingt personnes 
tout au plus, qui Etoient a la tee de la revolte 
du 10 aoũt, exisent encore; elles etoient 
connues depuis long- tems. 1 roi pouvoit 


dire un seul mot, et d'un seul coup „tous 


| leurs attentats eussent été prévenus; ellæs 
exislent encore, done le Roi n'est coupabls | 
que de les avoir laiss6 vivre. 
Je vais entrer maintenant dans le court de- 
veloppement des intrigues particulières qui 
assiégèrent la cour depuis le 20 juin, et aux- 
quelles le roi $'opposa toujours. J'y joindrai 
quelques mouvemens qui eurent lieu avant 
cette Epoque , et les preparatifs de résistance 


Qui furent faits pour la defense des Thuile- 


ries le 9et 10 avout. 
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CHAPITRE IV. 


Pluns et moyens employee. per differens 
parlis, pour 8'0pposer all repubucanisme ; 


et pi ESCFVET le e 


Tas pls que Tarmée de Coblentz et celle 5 
d' Autriche étolent en mouvement pour sau- 
ver la royauté francaise, et avec elle la paix | 
de I'Furope, plusieurs partis $'agitoient Aa 
Paris aulour du Roi. Ces partis ayant tous 


des vues particulières „tous leurs petites in- 


trigues secretes, se réunissoient néanmioins 


quelquefois sous I'ftendard du royalisme, se 


preètoient mutuellement leurs forces et leurs 
Jumieres , se quittojent, se boudoient, so 
reprenoient et se trompoient tous mutuelle- 


ment. Deanciens ministres, danciens consti- 


tuans, des generaux , des Ecrivains, des 
femmes, formoient mille petits comités dif- 


férens, e le roi paroissoit toujours le pré- 


texte, la destruction des jacobins le mobile, 
mais dont ambition étoit le vrai but. 


Donner les noms et les caractères des au- 


tours de toutes ces intrigues, seroit faire une 


„„ 
chronique scandaleuse de cette partie de la 
revolution; et la sévérité des circonstances 3 
minterdit toute Epigramme. D'ailleurs ils sont 
tous poursuivis et errans, et le ridicule est 
tans prise sur le malheur. 

Un seul de ces partis avoit pour objet la 
restauration pleine et entière du monarque 
dans tous ses droits. L'homme qui étoit a la 
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1 téte de ce plan, étoit un ancien ministre, 

#| d'un courage ferme et entreprenant , teme- 

2 raire, que que fois imprudent, mais toujours 

loyal, et pret a se sacrilier pour son maitre. 

Nul ne penetra plus avant que lui dans les 

secrets de la faction jacobite, et ne mit plus 

Cardeur à les déjouer. II sembloit se multi- 

plier pour l'exécution de tous les plans qui 

purent tendre à sauver le roi et la monarchie, _ 
Le parti du general la Fayette ctoit com- ff [| 

posé en grande partie de cette troupe legere \ 

de] jeunes gens, qui depuis la guerre d' Ame- 

rique $'6toient attaches a sa fortune, et La- 

voient aid6 à acquerir une existence dans la 

carrière politique. La plupart d'entre eux 

avoient été déeputés a Vassemblee constituante, "5 

leur avancement avoit été rapide, mais 

comme il n'etoit que precaire , une nouvelle 
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audace pouvoit seule leur assurer de nouveaux 
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succès. Ils voulurent done arracher des mains 
des jacobins, le roi de la constitutiou, sauf a 
transiger ensuite du roi de France avec les 
emigrès et les puissances Européennes. Je ne 


nommerai point ici les principaux agens ds 


ce parti; on les reconnoit assez au soin qu'ils | 
prennent d'excuser les fautes qu' ils ont faites 
d'abord, par le bien qu 'ils ont voulu faire 


ensuite. 


Plusieurs subdivisions existoient encore 


dans ce parti. Chacun avoit ses opinions ; 


un accordoit quelques amendemens a la 
constitution, l'autre la vouloit toute entière, 
celui- ci vouloit de Pargent, celui-la un regi- 


ment ; tout le monde &toit du complot, excepts 
Fetre auguste qui en étoit le prétexte. 


Long - tems avant le 20 juin, le partt 
royaliste ministeriel croyoit que parmi les 
nombreux plans proposés au roi, celui de 


livrer aveuglément lui et sa famille a M. de 


1a Fayette, meritoit la preference. On ne 
voyoit que ce moyen d'arracher sa Majests 
au gouffre de la république, qui se formoit 
d'une maniere visible. Soit bonne-foi, soit 
desir d'attirer le roi a lui, ce parti lui faisoit 
représenter , que sil pouvoit parvenir A 86 


mettre à la tete des armées qu ils comman- 
dojent, 
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doient, ou se retirer dans un lieu fort, a leur 


disposition, sous la protection de M. de la 


Fayette, sa majesté se retrouveroit alors 


dans Theureuse position où elle eat Eté sans 


Tarrestation de Varennes, Vannce précé— 


dente (1). On lui faisoit envisager une ar- 
mee, une dictature royale, le plaisir si 


doux à son cœur de pardonner, de recom- 
penser, de pacifier, et de faire avec gloire 
les condiiions de tous les partis. Cette pers- 
: pective étoit bien faite sans doute pour plate 
au roi. Mais il falloit vaincre plusieurs obs- 
tacles; sans parler de la haine que l'on avoit 
au chateau pour ceux que l'on rega-doit 
comme les premiers auteurs de nos maux, 
il falloit pronver au roi la possibilité de PexGe 
cution du projet, et la certitude de ne pas 


Eprouver une seconde arrestation. II falloit 


vaincre sa probité, son attachement à son 


serment, le principe que la reine et lui 
s'Ctojent faits de rester a Paris, d'y veiller au 
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th Voyez les ordres motives Joan par M. 40 1 1 
85 Fayette, a la mu cipalité de 8. dan, Parrestation deg 
trois commicgaires de l'assemblée nationale, et les 


arr6t6s du département des Ardennes (Ces pieces SerQng 


umprimees dans le 6ccond volume). 
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maintien des propridtcs, et autant qu” il soit 


en eux, a la tranquillite publique; il falloit 
sur-tout Ev iter de donner lien à une commo— 


tion violente, dent le sucebs incertain pou— 
voit devenir funeste à son royaume, ainsi 
qu'a sa hs Toutes ces considerations 
Eiojent autant d'obsiacles insurmontables. ls 
roi écouta tout, pesa tout, et persista dans 
sa résolution de maintenir la constitution 
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B sans sortir de Paris. 10 
Linsurreetion du 20 juin fit renouveller 0! 
þ8 les instances. Tout 6toit chang ge. La consti- WW di 
| y tution venoit Metre violée 5 la personne 1 
1 du roi, on pouvoit la lui faire regarder comme P 
| i dissoutezles outrages qu'il avoit regns, annul- 11 
| 0 | loient les engage emens qu il avout pris, as son | ( 
* esclavage lui rendolt! la liberté. D E I 


NM. Ps la Fay ofie arciva alors! a Paris; no 
descendit br usnement dans Varene de Fas: 


bi { 


sembleé Ce nations ale; Sa présence y deconcerta 
d'abord Ja faction qu'il venoit combattre; il 
Se presenta au nom de son armee , pour 
demander au corps législatif le maintien de. 
Ia constitution, er la punition de ceux qui 
Tavoient vivice; cio dire a la majorité de 
l'assemblée qu'il veuoif venger le roi de la 
ournée du 20 juin; autrement il eũt été du 
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dernier ridicule de lui demander a se punir 
elle-mome , puisqu'elle avoit sanctionnò cette 


violation en admettant les insurgens, et en 
accordant te scir les hon neurs de la 8Gance A 


Pelion. Quoiqu'ik en soit, cette Anares 


inattendue ce la RS n'étonna pas moins 


le parli roy: list > QUE la faction jacob ite; OIL 


le croyoit £64! Is a rapper un grand conp 


apres la hardlesze uit montroi; on poussbit 
la bonts | jusqu! a dire: giui/ se, lout est 
Ol. at ! II arrivoit de | zon 41 "ICC dont Oil lc 


3 disoit a locé „ Un peu de fatigne militaire 


, 


1 _ avoil ha! e son teint, 83 contenance ot ot 
5 plus as3ure2 que lorsqu'i! commandbit da is 
les rues de Paris. On le vo voit seul, on le 
crut change 3 un grand 11 erect se rëpa: ndit 


sur sa pe rsonne. On S' abusoit etrangemen it 


| Guadet Papprecia comme il le meritoit, et 
le menaca si adroitement aussi - tOt son 
apparition à Paris, qu "ll le r&du'sit des le soir 
meme de son arrivés, a aller chercher par- 
tout des conseils sur la mani "re de se tirer 
du mauvais pas on i s'étoit engage. Aucnn 

de ses amis ne put lui en Amer un bon. Un 


ancien deputs roy -aliste qui avoit cess6 de le 
voir depuis le 14 juillet, consentit a une 
entrevue avec lui pour discuter ses plaus et 
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ses moyens , il n'en avoit point; des ce mo- 
ment il lui predit sa perte. Ceux qui | avoient 
fait venir ne purent pas lui donner ce qu eux- 
memes n'avoient point, de Fandace et des 
lumières; ils ne purent lu fournir que quel- 
ques poissardes et quelques bouquets que l'on 
alla acheter à la halle. 

Dne députation de la garde nationale lui 
composa une garde d'honneur. Il y eut parmi 


elle un mouvement pour aller, sous les aus- 


pices de leur ancien général, attaquer les 


jacobins, murer le lieu de leurs séances, et 
les ancantir d'un seul coup. La jalousie os 
six commandans de legion qui l'avoient rom - 
place, fit avorter ce projet. On se souvient 
encore qu à Pune des séances des amis de la 


constitution, le bruit se répandit que les satel- 
Iites de la Fayette arrivoient pony la dissoudre 


a main armee; chaenn de ces flers Romains se 


sauva alors par les portes, par les fenttres, 


et par le jardin. Leur vanité leur pardonna 
moins cette terrour panique qui les couvrit 


de ridicule, que les coups de fusils qu illeur 
avoit envoyts an Champ- de-Mars. 


Cependant i] fa alloil tirer parti de ce voyage : 


du general , et il n'y avoit pas un moment 
A perdre. Le parti con aslitutionnel qui Tavoit 
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« b mand , Te oedema au ministère que Vepoque 8 
t 5 redoutabie du 14 juillet approchoit; qu'il 
0 F falloit la prévenir, et determiner enfin sa 
, © majesté à user de ses droits, la constitution 
a la main. Pour y parvenir, il devoit ètre 


= b. opOSG au roi de sortir de Paris avec toute 
sa famille „ non Pas $ecretement, mais en 


7 * NE I; 
2 . 
EF ee ee 


* rene Passe mble ee qu zl iroit $'6{ablir & 


Compiegne; que ses relations avec elle n'en 
4 seroient pas moins snivies, puisqu'il ne Faisoik = 
F7 qv ner du droit qu'il tenoit de Vacte cons- 
3. titutionnel, de pouvoir resider à vingt lieues 
5 du corps législatif. Cette lettre efit &tẽ remisa 
an président de Passemblée nationale A ins- 
3 fant meme ou le roi eüt effectue son depart, 
B | el si elle V elt fait mettre opposition, alors 
4 che Tegitimoit Vinsurrection des armées 
| EL cats bs peuple de Paris. On consulta à cet 
"2 egard les gentilshommes qui frequentoient 
Mm alors le chateau, on ſeur demanda d'endosser 
habit de la garde nationale, aſin d'en boni- 
1 fier l'esprit, et d'ètre moins $uspecls, Une 
1 vingtaine dentr'eu * y consentit, le reste fut 
1 incbrantable. On prepara une revue generals 
2 de la sixième IEgion qui passoit pour la plus 
royaliste, on choisit un dimanche; le ren- 
det. vous fut donné 2 AUK Champs - Elisbes; le 
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(86 ) 
tems etoit bran ; c jeunes gens arden; et 
CEven's Sonin &, par la vue de leur roi et de 
lcur ancien général y anroient renouvellé 


leu, sermeit de nel aw reitet a la loi: sur 
je chaiap on leur faigoit part des griets de 


sa ma jesié count. e ies jacobins et de son projet 


Be, 8 . 
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. 
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de dé, art immediat. Ide de celto brillante 
jounesse et des gasdes Suisses eu alors com— 
posé Vescorte du Noi , et M. de la Fayetle 
Veit encore trafnd une fois a sa suite. Pétion 
en fut insruit par ce meme Cellenot d'An- 
gremont qui A Lié 4 extents anres la journée 
5 qu 10 cut; ! sp! es à cette revue pro- 
jetiée, et priva Por Ha sa majests du merite 
de refuser lu- meme le plan en question qui 
devoit lui etre présenté au „ de la 
revue, et dans I's enthousiasme de sa pré- 
sence. V 
= Telles &fojent pourtant les mancuvres des 
constitutionnels; ils prouvoient par Ia quil 


x avoit encore quelque chose de plus mauvais 
que leu constitution; c't leur conduite. 

M. de la Fayefte parti au milieu de cette 
flucivation , chargé de maudissons et de me- 
nac es, sétait bien convaincu que si sa fac- 1 
tion avoit une certaine force dans Vassemblee 


nationale , elle n'en avoit aucune dans Paris; 


x) 


tous zes amis lui conseillbrent de quitter 


e 

„ 5 P. omptoment Cette ville Oit sa süreté devenoit 

lle ; 2 chaque moment plus problématique. La 
ur 2 commune de Paris accoutumBbe a commander | 
qe? ou corps législatif lu i- mme, s'agitoit contre 


don ancien n et renversoit 5 son 


rejoindre les coustäitutio els du nord et | 


\. ae preuve de SON impuissance , Als 


ſe 

1 | continua de cor: esp dondre avec ceux de 
ws | Paris. = 0 = 

5 Le mois de juill et tont entjer lut er nploys 
. = en négociations, en C0! respondances en 
. | : courses de toute esp>ce pour determiner le 


roi a 8 sortir enfin de Paris. Ministres anciens 
et pre: ens, constituans passés, constitutlon- 
Xt E nels actuels, génëra aux vieuxel If Cunes, o'Etoit 
W a qui $'empareroit de la N du roi, 


comme Stage de la constitution. P résista 4 
tout. II préfera à vivre de saeriſices, et A 
devenir Votage de la republique , plutot que 
de faire une demarche qui YVeat place sur 
Vechafaud „ si elle efit manque , et qui ne 

Pauroit pas remis sur le trone , „81 elle eüt 
rèeussi. . 
Le voyage avorté de la F ayette prouvoit 
bien aux constitutionnels que leur pouvoir 
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dans Paris Etoit nul. Ils es3aVerent alors du 
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general Luckner. Le vieux barbon stilé par 


M. Mathieu de Montmorency, son aide: de- 


camp, faisant fonctions de secrétaire, ar- 
riva subitement à Paris le] jour de la federa- 


tion. L'intrigue Alaquelle on ass ocioit Etoit 
trop forte pour lui; il ne put digerer une 
idée, ni une expression, ni meine un seul 


diner, II denonca la Fayeite, il dinonga son 


secrétaire, il é&tourdissoit les uns, il empoi- 
Sonnoit les autres, il degouta tout le monde, 


et il repartit apres avoir tout gate, MM. de 


Narbonne, de Beaume tt, el toute Passem- 
Ble nationale de la rue du Bac, neurent | 
plus d' ezpoir que dans la Fayette. Le voyage 
de Compiegne fut plus vivement que jamais 
a Vordre du jour, on calculoit que deux . 
relais sullisoient pour. SY: rendre , quo la 
Fayette consentoit a y envoyer auprès du 
roi un corps considerabie de ses meilleures 
1 troupes, et de son artillerie à cheval, com- 


mandsees par un olficier-général qui partage 
aujourd'hui sa prison. La Fayette offroit 


meme de faire un second voyage à Paris . 
sous le pretexte de régler les operations mi- 
| Uitaires; tout Etoit en mouvement, tout Etoit 
employ 6 pour avoir le consentement du roi, 


3 


3 
5 $5 
{Sg r 
1 1 
By 2 Y % 7% 
2. l * 


6 
ES 4 : . f I. 
x R TED £2 5 g = I 1 B F $573 
I 8 WA Fd he et og WW 1 5 
C 
" _ 0 * - R * 


(%) 


qui refusa constamment; et quel étoit le but 


de tant de fausses demürehes qui ᷑toient le 
8ecret de la comédie, c'étoit de rappeller 


Vassemblee conslituante, et de repiacer en- 
core le roi entre M. Philippe d'Orlcans , et 


M. Vabbe Sieyes, entre le comité de révision 
et M. Alexandre Lameth , faire revenir M. x 


Necker, Y et continuer la guerre aux pretres 
et aux ee ; Stupete ads (1 ; ! 


_ — — —_— —_ 


S . 
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(.) 88 Veux assurent qu the vouloient ſaire 


remonter le roi sur son trone en r: passant] nar la cons- 


tuution; mais ils ue font par 1% que pronver leur igno— 


ance en tactique politique, Les revolutionnaires ve 


| marchent jamais sur une ligne droite: une revolution 
n'est point une échelle que l'on puisse descendre et 
vemonter; c'est un cercle vicieux qu eil faut parcourir 
en entier, quand on veut revenir au point d'on Fon est 
parti. Le roi, en refusant d'econter leur plan, sentit 
qu'ils ne voulvient le faire sortir d'une ſausse position; 


que pour le re placer dans une autre. II prevoyoit ins- 


tant fatal de sa chüte; il se resignoit, et s'abandonnant 
aveuglément & sa destinée, il eut le courage d'affronter 
da dechéaunce; il voulut terminer sa royauté constitn-- 


tionelle, sans en freindre les sermens qu avoit faits 


de bonne-ſoi. II ſaisoit 8 a ses devoirs le sacriſice de ses 
opinions, car tout autre à sa place ſüt alle au devant 


de la déchéance; et pour quiconque apprécioit ses 
inquiétudes, la nuit de la republique paroissoit preſs- 
rable pour lui aux breuillards de la constitution. 


» 
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. La reine a qui $adressotent es mémoires 
que e 105 C if EONS 5 parts mettoient sous les yeux 
du roi, les lui remeitoit , en cansoit avec 


Inj ; wis clic s'stolt 1058513 a li de n'ijufluer 


n rien 8 ur 33 décision. Une 31 eta nde respon- 


sabilité ! atteignoit si imméchaicment qu'elle 


10 de evoit pas meme laisser penelrer ses sen- 


Ab 


timens; elle e fut toujours de Payi: du roi, 


toutes les f ma qu'il s'est agi qu 82 Tat da 

MONaryune Or e 

les, 6c] Nos Ces Jacobins ne ©3800! 2t de Vac= 
2 


cuser 5 de 2b. 15 


pe parloit que d'un commé guirichien qui 
falsoit paszer tous nos plans de campagne 
aux généëraux ennemis. A les enteudre , la 
reine Etoit à la téte de ce comité; MM. 
Berir and et M ontmorin en Etoient los agens 


D ux, les Lameih et les Duport en 


tencit chez Madame la Princesse de Lam- 


balle. M. Bertrand , dans un mouvement 
indignation contre Tauteur de ces calom- 
nies, Haigria descendre dans Vartene et y 
atlaquer Carra, Merlin, Chabot et Basire. 
Le pouvoir -Rptatrs fut violé, Tassemblée 
ocfendit ses enfans perdus, contre Jeyuge de 


O ses enfans. een ious 


Q Sus. e Av. =o FAui; iche. Ou 


les plumitifs, des gardes-dn-corps 
Mont les postillons, et le bureau se 
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paix qui Fat deere dacensation. Lo leaves 


ls f M. do la Porle 


83803 1 al: 
meme tems, 


* 


main M. de Pri 
fut iraduit à la harre dans 
i 


58 Ur a vol imprudemme 111 falt brüler a cette 


831 
13 
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$3304 zue des Jibet des SCANGUISHT que 'on prit 
Pour les archives de ce com:te autrichien. 
M. do Moutmorin et madame de Lamballe 

qu: CtOlent 18 NOTES dopuis 10 ng-tein Pp Fena- 
rurent sur la sehne of comparutent en jus- 


{1 


1. 
> * 3 - 1 3 9511121 1 
tice; et si kon reilecnt q ze IONS ces inortunecs 


furon! mas3acres peu de mois n il est 
e de ne pas depiorer un abus de 
COB 280 dont les suites 3 si funestes (1). 
Le 1. 4 juillet, jour de la federation , fut 
un jour de triomphe pour la famille royale. 


Le senvenir du 20 juin ste bit encore recent. 


: 5 j 3 1 8 : ; 3 


* 


(1) On a accusé plusicurs persopnes du chäteau 
d'stre les interne Jiaires entre. le yarti constitutionnelet 
le ol) pour La communication des pr. 5j. as En question. 
Ces reproches sont tombsés D* 11 pale met sur Madame 
la dichesse de Lu; nes, belle-méère de VI. Mathieu de 
Montmorency, et dame du palais de Ja reine. Comme. 
cette dame avoit Cle tres-coupablc ae d&mocrati ie Al. 
commencement de la Nyon ation, on ne crut Pils tou- 
5 cher à a Sa reputation en la rendant ſouillante apres deux 
ans Veprevycs et de matheurs, Cependant il est asse 
difficile de prouver qu'elle ait Cs agent dans toutes ces 


intrigues conslitutionnelles. 
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Les eris de Vive le FI, Eton Fu bent long- 


tems ceux de vive Z2clion. 3900 hommes de 
Bites nationale; res, 3509 hommes de 


endarmerie a cheval , 300 suisses, qui 
for molent ce Jonr-la orte de la famille 
royale, auroient affronté la mort Bar faire 


sort ir le roi de Paris, si sa majesté ent voulu 
_acceder a la proposition qui lui en! fut faite 


alors; mais sa résolufion Etoit prise de se 


1 efuser à tont mouvement qui aur git pu com- 


| promettre la lranquillité publique. 


Un troisième parti Voyant que le roi re- 5 
jet! toit toute ezpace de plan qui * ont mis dans 
nne dependance e ; pena qu'il!“ 


NEE: bien p. us volontiers 4 chercher 
un. asyle en Normandie. Cetie paint 2 6&ts 


de tout tems d&vouts a ses rois , elle en 


donne encore la preuve chaque jour - dans 


un moment où i] est si dangereux de montrer 


8 N 


Je moindre royatis: me. Toi ts des habiians , 
eultivateurs au manufactur iers ont besoin 


Ge repos et de protection, et non des orages 
toujours renaiszans d'une rep rub! ique. Rouen 


est peut-Elre la seule ville commerœa nle que 


Finsubordinalion demagogique ait 6nargoee. 
On y avoit plae& depuis long-tems le due 
de Liancourt avec des troupes süres, le re- 
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(92 ) 
giment Suisse de Salis Samade en faisoit par- 
tie. Lorsque le regiment des gardes zuisses 
fut oblige de se diviser , le premier detache- ö 

ment qui partit, se porta sur la Normandie. 
Les membres du departement de cetie pro- 
vince Eloient excellens et loyaux. Depuis 
quelque tems on avoit fait venir du Havre 
| et de Paris a Rouen „ un supplément de ca- 
nons; on y avoit fait loner pour 18,000 liv. 
par an, la maison qu'ocenpoit M. Kanning 
gentilhemme anglais. Le haut prix Tam 


pareil loyer avoit donné & croire qu'elle étoit 


C Ee tart 


destinée pour que! que personne d'une haute 
” consideration, et Jon ne se trompoit pas. J Let 


commandant de la province, que j'ai deja 
. nommé , avoit lait prater aux troupes le ser- 
ment de fidelits a la loi et au roi. Il avoit 
meme été jusqu'a leur insinner dans sa ha- 


eee. 
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rangue , que Vas8embice Coil exarte, Toute 
la Normandie en un mot, ate doit la famille 
royale. Le 9 aoilt , le | Fan de de part [ut pré- 
senté au roi. TI consis'oit à le f faire cortir 
des Thuileries le malin avec sa Fami le, ac- 
compagne de 15 2 1800 gardes nationaux 
dont On Ctoit assuré , et de $a garde suisse 
ordinaire. Arrive a Etoile, au haut des 
Champs-Elisées, il y auroit trouvé le reste 


80 


du parti le plus foible et le moins rombi eax, 


( 94 ) 


des gardes suisses, pros de 300 hommes de 


cavalerie de la dernibre garde const! 110 prone 
nelle, et 1580 geniilshommes qui 5 se- 


roient joints. Cette reunion auroit forme nn e 


petite arme de 3800 hommes qui Vauroient 
escorté jusqu'à Ponioise. On y eũt été reudu 
7 en cingq heures. Arrive a Pontoise, on de- 


voit y trouver des vivres et de Vargent ; © 


Y auroit (te joint encore par les troupes, 45 - 
la division. Les ponts auro;ent été corpds 
derriere lui et dans cette position „ ppnyé 
également du depa artement de la Of mme ef. 
As celui de Scine et Oise, le oi cho: issoit 
alors entre Amiens et . entre MM. la 


F ayelte el Duport , t MM. de 1. anccurt 


el Chapelier. I er core, et il suivit 
en cela une double pen 10n gui ſalt hon- 


neur a son cœur ainsi qu' à son 685 cit. 


n ellet, quelque plan qu'it adepdt, il 


commencoit la guerre civile, et cette seule 
idée le faisdit ireinir, Son COUP sensfble 6 
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Francais, De plus! i] jugeoit avec beaucoup 


de raisen , que par la ne Uiploan { pas brus- 


quement et comp plctement m pu! issauce des 


jacobins „ il se 5075 Git a se mettre 4 la fete 
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T1 laissoit ses ennemis maftres de tous les 


ressorts du gouvernement. Opinion corrom- 


pue, armee, flotte, tr6sors, tout Eloit A 
eux ; ils restojent maitires dn champ de ba- 


taille sans avoir comhaltu c'étoit un centre 


qui auroit atliré tout, car la confiance du 

pos se Porte en la on il pere 
le plus de moyens de puis ance. Ainsi le roi 
Etranger a toutes les laclions, refusa tous 
les plans qui lui! furent oiterts, Pea ai onus 
: quelques. zuns, parce qui s kurent proposcs 
trefuss es comme les autres. je 
Passe aux grands EVEnemens. 


sans èclat, 


C HAPITRE v. 


 Preliminaires de lu Journce du 10. 


Cependant le moment de la erise appro- 


choit. Les preparatifs d'attaque se faisoient 


de tous les cotés, ainsi que je Vai d&velopps 
dans un des chapitres prectdens;on fut surpris 


par Vinsnrrection an milieu de toutes ces 


indecisions , les ministres parlementoient 
encore le 9 avec les premiers memb; es des | 
g principaux comités (1 ). Ou vouloit concer- 
ter avec eux les moyens de sauver la cons- 
titution et le roi. Vaine espérance! les fau- 
: bourgs 6toient prôts des le 8, el telle eloit 


deja la frayeur le jeadig, jonr de cour ordi- 


naire, que les dames du palais n'oserent pas 


(1) M. Delacuse ayoit promis à M. L2jeard un decret 
qui; fixant Porganisation des volontaires de la garde 
nationale, leur permettroit de se rallier sur tous les 
postes attaquéès, en se mettant sous les ordres de of- 

ficier du poste. Pétion s'y opposa, et chaque bataillon 
kresta circonscrit dans son territoire. 
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venir au chateau, daus Ja craintee 


e 7 ] 7 Fl ONTO ] Fas 
£11885. Luüdy Sutherland, anbassadrlce 


1 7 7 wb A 1 3 1 ; £2 . 
ond my eve yg er no » 11 a> 4 wat. Crooryyty 168 
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les seulles qul ce gour-la paru: ent ux Yeus 
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I. Pétion vint anuoncer a l'assenbe que 
i 4 4 * 2 a Ws . 7 14 3 vo] 
be: login devoit sonner & minui! „ et qui 


3 5 i * 4 » > 7 1 3 L 
craignolt d'avoir des moyens inszuimisans pour 


. | n Ry. . SER ae 3 

e e le mouvement populatre dontikavolt 
| b : | EY \ 15 CE £7 . 3 
conndissance: on passa à oy ordre du jour. 


Le Provur reur syndic di da artement et la 
naire de Pari:, en Fatzanl cel avena [azsont- 
bico, aalen 0) amment les ccalales 
du roi et de ceux qui lui restoient fie Ez 
departenen: en le 8 M. Mandat de faire 
angmenter la tocce qui d-voit environner le 
roi; ct M. Pétion y joiguit rde pozitif et 
Cerit, de repousser lu fore? p PU Ia forces. 
Ce magistrat Ctoit veau au Cilai eau tous 


Jes jours orbeddens. V enolt- ih en assurer L's { 


laque ? veno:it-i] en assurer ia « ddlense? 1.0 
question wen est plus nne , Jorzquion pente 
a la haine qu'il avoit maniſest6e au rei, an 
desir qu'il avoit de se venger de sa personne, 
en Phumiliant au point de lui Fog utile, et 
sur-tout à la petition de decheance dont il 
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* 111 "1 7 ? Poronne 144 1 1 3 OE 
s CON FENG LOVSONe qugiques jours anpara— 
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, * 
ut iques personnes se flattoie nt encore 
g 4 


}Þ . . ; 
que Vinsrrrection se bo neroit comme le 


* * o * av 
20 juin a une . ame. Cependant or 1 
J 4 7 ö by 
ne douta plus du projet d'attaduer a bote 


cuverte, lorsqu'à 8 henres, dans la nuit I 
du © au 10, un témoin, or} ae la cazerne WE - 
piltois aus corteliers vint armoncer 
que le président Mo, 5 lars a ses cama- 
aces de ne pas Suttendre a wavoir a fuire 
Q7 178 SHNPLE Frome. 14072 CIPIGUE. 
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4498 Sur (11: aranto-huit 8 ctious t 11 Hom desquelles il 


voie 91 d SV Gus. 
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de Zimmerman, majors. On lui avoit prepars 


des logemens an chiteau, a Thötel de- 
Brionne, et daas les écuries neuves que Von 
avoit baties cour de Marsan pour la garde a 


3 chev val. A onze heures du soir le régiment 


en entier Gioit sous les armes. A onze heures 


et demie ils all reni prendre leurs postes 
respeetiks (1 1) z on les avoit placès sur-tout 
aux pied des escaliers. 1 | de 

Un detache ment de trente gardes nalio- | 


nales cloit avec ies suisses dans la COOr. 
Ce meme soir M. Mandat, conmandant- 
goͤnẽ al dela garde nationale, fit passer a M. 
le baron d' Erlach, capitain?, Pordre par 
crit de renforcer les postes , ef de repousser 
la ſorce par la force. Cet ordte, sigaé de lui 


W n'Goit que Famptiation de celui qu'il tenoit 


de M. Pétion, dont ; je donnerai ia teneur 
exacte. 


Ie commandement de la Uix-6optibme 4. 
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(1) A onze heures moins un quart, un Marseillois 


en chemise et le sabre nul, insulta la sentinelle suisse 


de la cour Marsan, et lui dit: Mableurenæ „ vozia la N 


dernitre a de que tu monies, nous alions t'extcrmainer. 
Ei ca moment on Cria aux armes. 
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vision, dans laquelle est ' arrondizzement de 
Paris, se trouvoit, par la dẽniission de M. 


de 9 ittinek oft lieutenant-génsral , deévolu 


A NI. de Boissieu, maréchal-de-camp „em- 
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p07 Avec succés en Provence l'année pré- 


dente. IH avoit sous ses ordres M. Jacques 
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Sous leurs ordioz directs et immädliats que la 


gondarm Erie à pied et a cheval. 


La gendar, nerie à pied de Paris intra 


muros, colt. eonsion: e dans ses quartiers, 


ys 8 » a * nnn CDI id « * $4 xl * 
sauf es postes scebitumés. On avoit place 


VVV 

a ihote! de Toulouse une réserve de 150 
| 2 J a *., >, 9. fv. : 1 4 1 0 WIN 
hommes a fellei de protéger au besoin la 


calsse de Fextrao: ory la trésorerie et 
la caisse e conip | 


La uh rmerie a pied de Paris cæira 


muros, ne co ni3toit quien trente hommes 


que Fon 4 oft posts au petit escalier du roi, 
cour des princes, 


La ge Re {CErLe ach eval, command? e par 
MM. de Rhuliéres et de Verdibre éltoit au 
nombre de coo hommes, range en bataille 


cal. Ces cificiers Eloient sans 
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qs onze heures du soir, sur la grande place 


dn Louvre. 


Inulin un grand nomhre de TE nt i hommes 


et de jeunes gens royalistes avoient rol 


23 


de voler au secours du roi dans ceite mit 
fatale. Les uns avolent projeté de le detendre 
dans Vint6: 1eur meme du chateau; d'autres 


2 7 } 


. 4 4 „ 3 N 
deve 1916 faire des aflrautmes extel urs. Le 


q 
— 


Pout- Royal et les O. amps! tysces tloient 


les rendez-vous de- cette rennion loyale 
mal combine. | 
A onze heures, une pc artie des omeiers 


* 


de la garde à cheval et A. i) ed Goicn! chez 


les officiers - gener ans qui la commando enk : 


avant le licenciement. ils a lerent tons zue- 
cessiveme ent dans / cl dle Herti, 115 4 trou- 
vorent d'autres gentilshommes arinés comme 

0 le Lour reunio! 
eunx de pis Oles et a ©; CES. LOU YEUNON 
monta au ombre de 200, qui passbreiit la 


Ruit, Epnes duns les 2 5 | 


Plusieurs serviteurs du roi, faurnissenrs 
de la cour, attachés Par n vice, par - Well⸗ 


1 


nation ou par devoir a la personne du oi 


voyant 828 jours menacés, s'toient AUuSSL 


rendus an chateau avec des armes, et $'6- 


toient repartis en ili Herens lieu * t la 
déelense commune. 
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1 es ordres de M. de Boise a 13 gendar- 


merie a cheval Etoit de laisser passer sur le 


quai la colonne des factieux, de faire ensuite 
una drotie et un a gauche , de lenr crier par 
derriere qu ils Eloient coupes , de leur faire 


regagner de force le faubourg : et pour le 
faire sans tirer, Vordre portoit de laisser les 


gwichets du | .ouvre libres. 


On avoit joint a cette disposition Vordre 


au bataillon de Saint - Roch,, qui toit dais 


les cours du Paiaig-Ro) yal, de venir sur ls: 
chateau au premir 8. ignal parla rue de Rohan, 


en batiant- la c harge pour engager le peuple 


a fuir par les guichets. Les ben de la 
place Vendéme devoient venir 62; alement par 


la rue Sa aint - Honors et le petit carousel, 


Pp ur chasser la colonne du cõtéè des memes 


gaichets. Une autre portion de cavalerie et 


Cons pos de canon fermoient le quai des 


Totten El wient les dispositions prises seu- 
lement pour la conservotion des jours de la 


ſamille royale, et ce simple expose suffit 
dc; ja pour faire appr&cierttoutes les inculpa- | 


tions de complot. 
A pres le sou er du roi; FR enrs majestés et 


la famille royale rostoreal dans la pizce ap- 
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pe! Hee le cabinet dn conseil. Les ministres ef 
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A 0 5 Wy 8 1 
le; gentilshommes qui avoient leurs entrees, 


y pass rent la but. 


L'heure fatale sou, le tocsin se fait en- 


terdre, la gonorate Dat 200 Factiens font 
a sbinb! ior des &immlyores « goetinis ( 1971 
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commune est inveskio, la nin feipalite chas— 
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862, Lassemblée nationale attend de la po- 


- 


, , 
* 


pulace les ordres qu'e res; la 
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lle lui a sugg 

« Ay IP: A's : 
ei le chateau va etre 


aqué. „6 „ 0 „ 60 


(1) Tous les citoyens étoient @ leurs bataillons. A la 


ec tion des Lombards il ne se trouve qué hut jndividng 


pour nommer cin commissatres. Anloial, ih y a cu cent 


quatre-vingt-donze dei gués nommés par quatre cents 


revoltes; et voila le vu du peuple 1 
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Journèee du 10 Ait. 


Tit ria vi: rumpunt: aditus 


Virg. Xn. lib. rr. 

1. E 8 monvom 
les di-positions de Textéri 
Noi, sa retraitę & Fe able nationale, 
ses dangers, Vattaqure du palais, la disper- 
ion de ses Gardez-Suiszes „ Vont f; iro 


ur, la revue du 


. de ce chapitre Je 


11 0 


sang, ton souvenir ne passe: era 4 la pozté cits, 


Pexdcrat? on universelle. 
Avant tank i] os! 
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Aue chat ge de 
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est NCCC33217e pour [a par- 


fate intelligence dn combat, de connoftre 
Ja disphsft ion topographique des Thuileries. 
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IS Das 6p 3 4 8 14 | 2 3 , 
Internisdiafres, dont le ein ble forme une 


dosautes mass es qarehiteoturs 
du monde entier. 


Une galerie d'une longueur immense joint 


omens de Fintérleur du Chateau, 


V's : 12 12 Aa- 


our de deuil et de 
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I Thuileries au vieux fas Cette galeris 
(toit destinée a Etre le Museum francais, 


6 A Tour. dans un seul et meme depot 


toutes Jes rich. esses nationales et royales, en 


, medailles, gravures, an- 


; 
».y 4 
P Linie, seulptu⸗ 


e 
tiques, ete. On Ia nemme, / Galerie au 


Louvre, Depuis le 25 juillet, dans la crainte 
Gen ELIA chaque infant d'une nouvelle 


iasurrection, M. de Salis, aide-major de 


A. 4 9 


la Garde-Suisse , avoit [ſail praliquer dans 


ceite palecie une expoce de retranchement 
ou tambour, avec des planches et des ma- 
drlers ; alin d de coupor toute eo mmunication - 
avec les fociienx qui auroient pu ve. ir en 
1tro3-grand nombre par la galerie dA pollon * 
ou, en montant par le pavillon de Finiante 
au viens Louvre. Le plancher de la g ale 2716 
avoit 6i6 rompn a la distance d'environ 
solxante pas du premier pavi illon des Tui- 
lerles, et trente Suisses étoient lacks dans 
celic espèce day wu e qui 8'&{ endoit } jus- 
an'au-dessus des guichets du Carrousel. 
Le premier pavillon qui est en face du 
Pont-Royal se nomme le pavi lon de Flore; 
c'est la qu'stoit le logement de Mad. Elisa- 
beth. Dans ce pavil loa est un magaifique 


escalier, 7 dit Fescalier des Prinees, 11 mene 
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dans la cour du meme rom. Un embranche— 
ment de cet escaher cendnit à une grille 
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de ter qui forme une issue de cette partie 


: 6 1 Yo 8 ö 3 
e jardin. C'est une grille 
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dlite la gslerie des C hes, Sous cette ga— 


lezie 4 font 123 grants 
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ans cette partie du chateau, au rez-de- 
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CitalizveCeT, et au SCC one etage , Etoie nt les 


appartemens de Monseigneur le Daupbin, 
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de Mad atme De Lamba Ile 5 of de diverses 5 
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quren denx picces donnant sur le jardin , la- 
trntes de la chambro du conseil, et de la 

sale du lit de pars ade. Les petits apparte- 
mens de la Reine étolent au- -dessus de la! ga- 
lerie des C arraches. 

Vautre moiti6 qu chateau depuis bescalier 
I squ'au pavillon des Ccuries, est composte 
de la cha pelle, du theatre de Servandeni 


et de appartement qu'oceupoient ci-devant 
Mesdames, tantes du Roi. 


 Ouatre cours fe: moient le chitean da edits 


du Ca: au zel. La p! emivre se nomme la 


„eur 0 es Pr rinces. On avc it Gleve d ans P'inté- 


tricur, un corps- de- garde pour la garde na- 


tionale de ger vice. La $econde cour se nomme 


la cour royate.. Celoit la, qu'au pied da 
grand escalier, étoient postés le. deux canons 


du baz ii on to. service au chateau depuis 


le 6 cciobre 1789. La treigidme Cour $8 


romme , la conr des Suisses. C'&toit par cette 


eour gre Fon arrivoit anciennement an the6a- 


tre Francais , jorsqu'i] etoit 8ifus aux Thui- 


leries. Les Suisses y avoient leurs casernes 


pour la garde ordinaire du chateau. On y 
avoit pratiqu6 recemment deux écuries pour 


la gendarmerie a cheval qui Gtoit de garde; 
et qui avoit remplacè la garde a cheval cons 
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titnlionnelle depnis 3 SON 110 cegels ment. Enn 


la quatrieme cdur se nome 1: 
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Marsan, du nom do Pavillonde kestremits 


Nord. On alloit par cette chur, a hotel 


de Brio ne qui 6 
écuyer de Fraue ; sur 4a plus ? 
carousel. 
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quatre cours etoient eomposecs. de betits 


appartemenz ou logegient dancie: 
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teurs, et des 
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p Sr Ones auinelie nent „Atta 
chées a! 1 chat Al. 


En tour nant le navilon de Mar 347] 
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parvenir 4 Lasset bie nal ion le "ON entroit 
dans la conr des.ecurtes.,. ct de la 
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dun mandge, don bon pençtrott dan 
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par une porte Jaterale, Fn suivant! 5 2 COUT du 


man Ege, on arr bo! it 4 assembiée ch il Y 


LAs 


_ avail, 10 jou; s un poste de eavalerie, do 


garde nationale , de prévôté de 1 


vétérans et dens can nz. 
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Cinq terra: 80s bordoient PTenccinte du 
e 


jardin. Celle qui regne tout Je 2 du cha- 
teau, et qui est ornse 1 us, et de vases 


de marbre de la plus grande beauté, se nomme 


la terrasse du Palais. Calle; a droite qui: regne 


dans toute ja lon gueur du jardin, se nomme 
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4 proves de. les faire Jermer pet dant les 


aas papule tres. Ce. Ca: 19 1% ot © {6 01 Uvert par 
f 0 1 | 


ovate de Fazsemblee, C' GE oit le rendezvous 


des mationngires et des. e du peuple. 


„ * 


Launtre escalier conduit EXUIS Q rassemblée, 4 


41caies ses dépendances et an passage dit des 


/ 


FHeuillans. Ce passage obscur, Etroit et le ide 
ef Git celui que le roi Ctoit o 1: lies de tray erser 


a pied, toutes les fois qu 111 venoit en cérè— 
monie a Þ azs2mbice I al ON. ve. A Text: remits 


est une petite cour „ un corps-de-garde , et 


185 


Peg vie des Feuillaus, goal le dèbouché est 
sur Ja rue Saint-Honoré, en face de Ia place 
Vende me. | 


La terrasse des Fen Mans abontit & une | 


belle esplanade , nomince la terrasse de 


Torangerie. Un es scalier que Von desce end, et 


(110) 
une petite cour, „conduisent de la f à la place 
Louis XV. 


W autre esplanade pareille a celle-ci du 
c de la rivière, &toit noimmnte la terrasse 
du Dane pace qu'on y avoit pratiqué 
un jardin lleuriste pour Famnsement des en- 
ſans de France. Là étoit place une issue par- 
tieculièere pour le service des jardiners. 
Parallelement a la terrasse des Feuillans, 


regne le long du qua ĩ des Thuileries la ein- 


e ger niere tocrasga, nominee terrasze 
de Veau, e aboutit a une porte latérale qui 
toucbhe au 8 de Flore par une grille 


de fer d' environ 10 toises. Cette porte est en 


ſace du pont Royal, et elle eu a garde. le 
nom. 
Uulin entre les denx esplanades do dau- 
phin et de! orangerie , te ch; dau est le rms 
par un fosss, sz lequel est Elabli un pont 
lournant aue on ferme tons les $0'rs ; ce 
Pont est Procts6meint en face de la grande 
allo du E's de la porte pr Incipa! le du 


chaleau , de la statue de ln place Louis 


XV et 51 ia magniſique avenue de Neuilly. 


Lensemble d architecture qui se développe 


en cet endroit Sur un ite de bus dune 
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liene , les beautés de Vart et celle de la na- 
ture quis y tronvent rassemb,ces , e 
de ce lien PElisée de la France. TiSias! la 
scene Va Changer , nous allen ie voir dev e- 
nir le theatre des furies et des demons. 


Les détachemens de la garde nationale re- 


quis par I. Mandat „ arriverent pendant 


toute la nuit. \ 61 ngeures du matin 5 ils for- 
mozent tant auc KL CAN ia at il pont iournant 
environ 2400 bom:nes. 


Lear artillerie consistoit en 3 canons dans: 


la cour Royale, en face de la porte; un dans 


la cour des suisses, un dans la cour Marsan, 
deux dans la cout des Princes, un au dont 
R oa! n . porte Gu manäge, et deus au 
pont tournant. Tot; a! 12 eanons 
La gon de irmerie a cheval, ei- devant le 
guet, Comp: 1360 alors de hommes, Hoit 
sur pied en totalité et re partic de la ma- 
libre e suivante: : — 
180 bhommes, aux ordres de M. Hoche— 
eau, capitaiue dans les Leuries du 
bureau des yoitures de Ver: zajlles 5 


au bas du pont Royal, quai c Or ai. 


100 hommes a ta resecye de Vhotei-de- 


ville sur la place de Greve. 
Go homwmes au Carousel, dans les 6cn- 


(in) 
ries de Vhotel de Coigny , avec MI. 
dle Sorbonne, capitaine. 


30 hommes au Carousel, dans les &cu- 


ries du petit hötel de la. Valli 
avec M. de Raimond , 11 linde 
nant-colonel, | 
26 hommes au poste ordinair * de Las- 
$6! iblée nationale. 


25 ojent a Corbeil pour Ja süceté des 


niculins a farines, et des magasins 


à poudre d Fs: one. 
581 à la C0: ORAURde du L ouvre 5 ROS les 


— orcdresde M. de Rull. ieres „ comman- 


912 Cant, ay ec quatre capita , MM. 


de. asus, „Ga viel, du Mes niet de 
| Lille. | 
II re:toit Joks capitaines. L wg deux, M. 
de Maistre Etoit absent par congé; autre, 
M. es! iinauv! le, G: 0:0 au chaten u, cemme 
aide- de camp. 
La ge andarmorte à cheval „on markchaus— 


$02 du ö en 28 étoit caomposde de 75 


hommes. 25 vinrent le matin se mettre en 
ba taille gur le Caroux ; les C0 8 505 res- 
teèrent à la porte St. Martin, On avoit pu 


faire venir celle gene 9. armerie Etrangbr e sans 


compromeltre la sfireie des em irous de Paris. 
Tous 


I" 
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Ton les brigands à dix lieues à la ronde, 


B avoient été mandés depuis quinze jours dans 
Y la c. apitale, par billets expres de la main 1 de 
b II. Santerre Sous prétexte d'une fete ei- 
$ vique. On y voyoit aitluer une bole de 
2 visages inconnus et affreux: ou en rioit au 
Palais Royal avec la meme inzouciance , 
I que le Lazaron qui chante au pied du Ve- 
suve. 5 — 
1 La gendarmer' e a pied etoit consignée, 
. comme je Vai dit, dans tous ses postes. M. 
1 d'I.rmigny , commanlant „Etoit a celui de 
© Thotel-de-ville. M. Carl, premier lieute- 
N nant-colonel, et M. Guin, guerlo second 
5 idem N Etolent au chateau. 

Deux olliciers municipaux , MM. Borie 
et Le Roulx passbprent la nuit aux T hui- 
leries. 

| Aminuit, les suisses ccc cnpbrent une espbe 
de cor ps-de-garde qui Gioit a droite en en 
trant au pied du grand escalier de la cour 
W des Princes. D'autres se tinreat sur les 
= marches de cet escalier jusqu'au premier 
etage; d'autres enfin s'assirent sur des banes 
qui etoient sur le pallier de lescalier. C'ctoit 


en cet endroit qu' toit leur drapeau. 1ts pas- 


(114 ) 
serent toute la nuit dans le plus grand si- 
lence. 

Les officiers suisses déclarbrent qu'ils fe 
rolent comme la garde naticnale, 77 p 455 
uni moins. On demenda 8 hommes de bonne 
volouts que von placa avec les suisses, au 
bas de Pescalier. Ce poste fut ensuite occaps 
par des grenadiers nationaux des postes ex- 
térjeurs. Les autres postes ordinaires furent 

6zalement garnis de soldats suisses, et do 
| wards nationaux meles ensemble. 

M. Pétion étoit au chateau depuis onze 
keures. On voyoit sa voiture dans les cours, 
mais Yon fut plus de deux heures a chercher 

sa perzonne sans pouvoir la trouver. II Etoit 
occupè a conferer avec M. Rœderer, à exa- 
miner avec lui les forces du chateau, a en 
connoitre les ctés Forts on foibles, les dis- 
positions de la garde nationale, a se désigner 
les victimes, neutraliser Vesprit des deien- 
seurs du roi, animer les bataillons contre 
les gentilshommes, aigrir, diviser. Les ré—- 
sultats de la journée donnèrent assez le dé- 
veloppement de ces conferences. astucieuse3 - 
et perlides. 


Lattaque du chateau devoit avoir lieu 
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dans la nuit. Elle fat retardde j jusqu' au mo- 
ment que Von devoit trouver le pins favo- 
E rable. Le peuple, aveugle instrument des 
| crimes de ses chefs „ 8e lais:a guider, se 
laissa arrèter, avec une souplesse digne des 
conjurés les plus babiles et les plus mailres 
de leurs passions. Les colonnes en mouve- 
ment dans tous les points de Paris, n'avan- 
| coient que de manivre a trouver la precision. 
Loe execution, et a renforcer les mouvemens 
politiques de leurs cheſs, par Papparell de 
leur force menaçante. 
De nouveaux commissaires des sections 
qui $ toient nommes eux-memes au son da 
tocsin qu'ils avoient commande, tandis que 


tous les citoyens Eloient sous les armes, à 
leurs corps-de- garde respectifs, 8 'Eloient jetés 


en enfans perdus dans la salle du conseil- 
général de la commune , et y avoient forme. 
au nombre de cent quatre-vingt douze une 
nouvelle municipalité révolutionnaire, en 


eonservant neanmoins pour chef; leurs col= 


legues, pour ne pas dige leurs comp'ices , 
Pétion, Manuel et Danto«. Le p: redident de 


ce conseil-gendral de la commune fut le 
nommé Huguenin, patriote du 3 St. 


Antoine; cetul-la meme, qui le 20 juin fut 
H 2 
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7? orateur et le chef de la depntation des 
piques (1). Le secrétalre nommé pour I as- 
sister, fut Tallien, jeune factieux de vingt- 
cinq ans, qui depuis six mois rédigeoit ung 
affiche qui parois-oit regulièrement lous les 
jours, sous le titre de I Ami des cilgyens. 


Pendant toute la nuit, et meme une partie 


de la jour ée de la veille, les canonniers 
qui Etoteat au chateau, s'étolent répandus 1 
en propos et en menaces de toutes les es- - 
peèces contre les gentilshommes qu'ils s- | 1, 
voient étre dans Vinterieur, et contre cer- f 
tains membres de la garde nationale. Ce fut : 
au point que les grenadiers des ſilles Saint- 

Thomas, qui ctoient en bataille des la nuit, 


au nombre de quarante, avoient décidé de 
faire surveiller a chaque canon, les manceu- 
vres des Canonniers , en leur adjoignant 
quatre grenadiers. 915 


Au point du jour, il y ent une fausse lerte, 
par un coup de fusil tire par mégarde dans 
les cours. T. out le monde etoit couch sur 


PIE - 1 - - . 2 * * 22 5 5 ͤ—-» ] 


(i) Cet . Etoit diabord deserteur des Carabi- 
niers, puis commis aux barrières; puis suppët de mau- 
vais lieux, puis président du conseil anda de la com- 
mune insurgente. | | 
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des matelats ou sur des banes; ce ne fut pas 
sans peine que Pon réveilla los dormeurs. 


Petion étant descendu du chateau dans le 


jardin, fut entouré d'un grouppe de vingt 
E grenadiers nationaux. II resta long-tenis 


assis sur les marches de l'escalier de la ter 
rasse, avec un ofhicier - municipal, M. 
Sergent , qui Vaccompagnuit. Ces grenadiers 


N le tenoient en quelque sorte en Otage , afin 


d'en avoir des ordres qu'ils pussent exécuter 


sous sa responsabilité. Dans cette position, 


le maire de Paris assez embarrassé de sa per- 


sonne, avoit cependant conserve son air 


calme; mais 84 bouche convulsive et forte- 55 
ment pr ONONcee , indiquoit | une inquiétude | 
niclee de colère. De tems en tems, on lui 


| portoit quelques nouvelles qu'il 6coutoit avec 


Vair d'un médecin qui consulte sur la crise 


d'une maladie grave. 1} trouva moyen en 


vertu d'un decret de l'assemblèe nationale, 


= dJtchapper à ses gardes. On put alors dire 


de ces derniers, ce que Voltaire disoit des 
Tialiens : 5 


IIs tremblent tous a Pazpect Pun decret. 


> 


Les troupes marseilloises commeneoient 1 I 


_ $'branler avec du canon a leur téte, et les 
laubourgs se disposoient a E rallier. La 
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nouvelle municipalité dont on ne connoissoit 
pas encore existence au chateau, apprit 
que M. Mandat, commandant-2encral de la 


garde nationale, avoit dans sa poche la r6& 
quisition du maire de Paris, pour repousser 


la face par la force; il falloit la lui Oter, 
il falloit det ruire, en le divisant, l'ensemble 
de la déſense du chateau; il falloit öter 


meine les pretextes de résistauce, afin de 


pouvoir triompher plus aisément , lorsus 
la masse eroit divisce; et l'on va voir encore 
ici ernp!oyer avec suceès le système de dCsor- 

8 ganis, ion si habillement employs dans tous 
les temps - et dans toutes les circonstances 
pa les cheſs jacobins : système par lequel 


on a perdu e les défenseurs de 


la mona rchie, ceux de la constitution, ceux 


des Rois de I Hurope, et ceux du Roi de 
France : syvstèéme anquel la conduite de 


NF; Roederer mit la deraicre main dans cette 
memorable et Supreme journée 


M. Mandat sembloit preeentir son 45 


fut d&peche de la municipalite ane seconde 


ardonnance, Rœderer et les olliciers muni- 


5 tin il refnsa d'obéir à la premivre 8omina- IR 
tion ; cependant il falloit avoir, a quelque 
prix que ce füt, Vordre en question. II lui 


TY 


+ RW 
1 
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cipaux lui rep: résentèrent que son devoir est 


Z de se rendre aupres du pouvoir civil; il 


© k6ite, il remit, il ecume de rage, il fait 


E ses adieux aux amis qu'il laissoit au e hateau: : 
6 i! part, il arrive avec un seul aide-de-camp. 
4 La nouvelle municipalité „ dont il ne soup- 
E connoit pas meme la formation, Vinterroge 
sur Vordre qu il avoit donné la veille, et les 
dispositions qu'il avoit faites pour dissiper 


I:nsovrrection dont on Eifoit menace, sans 
elluston de sang. On Taccuse d'avoir pro- 
jette de faire couper la colonne 77nocente et 
patriote du peuple. Mandat Stnpefait, inter- 
dit de ce qu'il voit el de ce qu'il entend, na 
3 rien; on donne Pordre de le conduire 

a 'abbaye et le signal de sa mort (1). Il est 
massaeré sur les a de I'kdtel-de-ville, 
Un coup de pistolet le renverse, des piques 
ei des sabres Pachevent. L'ordre de Péëlion 
est enlev&. Le cadavre es! jelts dans la Seine, 


= malgré les eris de son matheurenx fils, qui 
9 18 1 inutilement le corps de son pere 


l lui reudre les deroice fundb: es. lei la 5 


8 th n K 
9 
— — „ rd 


(1) Le pr esid: ent de la commune fit un geste horison- | 
tal fort expre eil, en disant, 4% n Penira' ne. 
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naturel qu'a tout individn de travailler à 82 


préservalion. 11 Etoit alors quatre heures du 
matin. . 
On delibéroit, pour la forme, a b'assem- 
blee sur Vabolition graduelle de la traite des 
negres, quand le ministre de la justice 


(M. de Joly ) entra pour dire au corps légis- 


latif que unique moyen de preserver le roi, 


toit d' envoyer auprès de sa personne une 


d putation de Paszemblee nationale, et que 


le roi le desiroit pour sa 8 -eie et celle de 
83 kamille. L'a semblée passa a Io: dre du | 


jour, vn qu elle o'6ioit pas en non bre com- 
: poten! pour galibérer. 


On pitlo't alors Farsenal, et notamment 
qeux nulle Ax cents fusils qui s'y trouvojent. 
Je i ataiilon de saint Gervais, coimnmande 


P: ir M. le Laboureur, toit destiné a le pro- 
teger; mais ce commandant fut menace par 
ses propres canon ners, qui Þ obligèrent, SONS 


peine d'étre massacre, de conquire son ba- 
taillon an fauxbourg saint Amoin« z ce co. ps 


3” ww 
fit la tete de la colonne des conjuie. 
| Le centre d'ou partoient tous les ordres , 


etoit la cagerne des Marseillois, pour le 


fauxbourg saint Marceau, et Vhotel - de- 
ville pour le fauxbourg saint Antoine. Les 
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chefs du premier poste 6tojent Barbaroux , 
marchand de bas a | hotel de Toulouse, qui 
&6!0it Erige en depuis extraordinaire de la 
ville de Marseille; Fournier, capitaine venu 
à Paris à la tote des Marseillois, et Alexan- 
dre, commandant du bataillon des Gobelins, 
digne ami de Santerre. .. Les chefs du second 
poste étoient le comité secret des nouveaux 
municipaux, Manuel, Danton, amille- 
Desmoulins, Fabre d'F glantine, Huguenin, 
Panis, Osselin, Marat, Freron 7 Tallien, 
Duplain, Billaud-Varennes, Rohesptierre, 
7 Durfort , Cailly, Jourdeuil, Desforgnes 5 
i enfant, Leclerc, Collot-d 'Ferbois, M. 9. 
Chenier, panis „ Destou-ne E Le genere 
et autres, jacobinus qui da ppercevoient a peine 
qu'ils n'étoient que les instrumens désqustre 
ministres du due d' Orléans, Sieves, Laclos, 
Sillery et Condorcet. Leur ami Santerre 
avoit 6t6 nommé commandant-gendr-! pro- 
visoire a la place de Mandat, ausi-10t que 
celui- ci fut tu6; mais il ne ſous qu'un role 
bassiff dans toute celle matinse. 
Le rassemblement de la tronp* des conju— : 
r6s se fit depuis minuit jusqu'à six heures du 
matin, aux quatre rendez-vous ci-aprés. 


555 4 
A la place du Treaty 
Francais, 
Au marché aux chevaux ,) 
A Parsenal, | es Ee 
| WY > | E "3H... S. Antoine, 
Au petit saint Antons 


On peut Evaluer à quinze mille hommes 


| "Tp; St. Marceau. 


la troupe du fauxbourg saint Antoine, et 
seulement à eing mille celle du Launen 


saint Marceau, mais la fonle de curieux et 


de brigands qui les suivoſent, ne peut se cal- 
culer; les quais et les rnes depuis Photel-de- 


ville et le quai de la Monndte, jnsqu'aux 


Che mps-I lisses, Eloient converts des flots 


tor: jours croissans du peuple. 


A six heures, its se mirent en warche sur 


deux colonnes; ane prit, partie par le pont- 


nevi, Jes guichets de la galerie du Louvre 
et la rue saint Nicaise, partie par le pont— 
Royal, les gnicheis et le Carousel; autre 
vint par la rue saint Honors et la rue saint 


Nicaise; mais il etoit plus de uit heures 


avant que la tete de la eolonne piit se deployer 


au Carousel. Ils n'avoient pour toute artil- 
lerie que les deux canons des Marseillois. 


La coloans du fauxbourg saint Marceau 


avoit passé au pont-neuf devant le bataillon 


d Henri IV , qui ne tit aucun mouvement. 
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Ce bataillon avoit beaucoup perdu depnis 


que M. Carle en avoit quitte le command-- 
ment, pour pas3er à celui de la gendarmerie. 


JJ 6toit composé pour la plupart d'orfèévres 
et de bijoutiers, et ces riches bourgeois de 
Paris, dèsignés depuis long-tems par Brissct 


sous la denomination d"eparellicrs, ne 
taisoient plus que trembler pn leurs pro- 
prietes. On avoit meme parodié a leur snjot 


le deeret de 4 patrie en danger; des jour— 
naux avoient Pr One le 94 PR o eres 
en dan ver, peu de jours avant le 10 Acnt. 


A deux heures, on arrèta aux Champs- 


Plisées un rassemblement armé de onze 


personnes, sur lesquelles on trouva des pis- 
tolets, des poignards et une espingole; c'est 
ce rassemblement que l'on traita de fausze 
8 patrouille. Ils se laiss tent prendre sans:ésis- 
tance; on les conduisit au corps- de- garde 
des feuillans. On leur joignit onze autres 
prisonniers que l'on arréëta snecessivement 
dans la nuit. Parmi ceux-ci &toit un homme 
de cinq pieds dix pouces, d'une mine effroya- 
ble, ayant Vaccent provencal; il se plaignit 


ambrement de ce qu'on le faisoit attendre si 


long-tems pour son interrogatoire. i] appel- 
loit cela de Puris!ocratie, Il y avoit un 
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tumulte et un embarras horribles dans le 
corps-de-g garde. On n'osbit eee per- 
sonne. 

Pétion etoit alors à Faszemblee , en vertu 
dun décret qui Vavoit mandé pour rendre 
compte de I'tlat de la capitale. II assura que 
les citoyens Etoient bien mécontens et bien 
échauflés; qu'il ne croyoit pas cependant 
qu'il y eüt du danger pour ce jour-la, Un 
pelit offiicier municipal, M. Joly, d&nonea 
qu'on avoit fait violence à Pétion pour bs 
garder an chateau. II y ent une longue con- 
troverse a ee 8njot; Petion ne dit ni oui ni 
non. .. Un instant apres , il salua Tassem- 
ble et sortit au milieu des applaudissemeus 
. de la salle et des tribunes. Il ne repassa point 
par le jardin; mais il tra versa le passage et 
la cour des Feuillans, et s'en alla che- lui ou 
it fut garde et consigné par le peuple. M. 
Joly lui fit donner quatre cents hommes de 
garde qui Pemptcheroient, disoit il, de sortir 
par amour pour lui; et par I» il croyoit se 
soustraire a la lourde responsabilité qui re- 
pose sur s: tete. 
A eing 1 5 on éveilla les enfans, et 
la reine les tit venir pres d' elle. 1 
Pendant toute la nuit, les avis donnoient 
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tantdt de la crainte, tantôt de VesnErance, 
Le roi retire dans son iatérieur, $'occupoit, 
dans les momens de calme, des deyoirs que 


ses yertus religieuses lui in-pirèrent. II vit 


son WE TS , Fabbe Hebert; et comme une 
victime dévouée, il se preparoit a tous les 
_ EvEnemens, avec la resignation la plus calma 
et la plus modeste. 

La reine, suivie de madame Elisabeth, se 
rendoit alternativement chez le roi, chez ses 

enfaus, et retournoit dans la chambre du 
conseil. Nulle parole, nul geste d'aigreur , 
3B ni de crainte , ne ternissoient son caractère 
connu, e 34 contenance noble e et majes- 
tueuse. 8 „ 

Les ministre; rassembläs , recevoient les: 
avis, les cemmuniquoient a Ja famille 
royale, et délibéroient de concert avec M. 
Roederer et les deux membres de la muni- 
cipalité, sur les moyens de préserver le roi 
et la famille royale des poignards des as- 
sassins. 

A six heures, plusieurs bataillons arri- 
yerent avec des piques, sous le pretexte de 
défendre le chateau. M. de la Chesnaye, 
chef de legion, les fit passer sur la terrasze 
de eau. Leurs canons resterent dans les 
cours, 
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CHAPITRE VII. 


Revue de la gar du chateau par le Roi. 


A c'nq heures et demie 1 le roi fut pris 
_ Caller visiter tous les postes, et dencourager 
par sa présence les braves gens qui devojent 
| defendre à la fois et sa personne, et sa fa- 
mille et sa couronne et la constitution. II 5 
avoit veillé toute la nuit, ses cheveux Elolent 
lesordre; cependant il avoit conservé son 5 
I.. e de la veille. En habit violet uni. , 
le chipeau sous le bras, et Fepce au cote, 
il alla d'abord visiter tous les postes du cha- 5 

teau; la reine, les enfans, madame la prin- 
cesse de Lamballe, et quelques autres dames 
Paccompagnerent dans cette premiere visite. 
Des témoins oculaires m'ont rapporte qu'il 
avoit Fair tres - affecté, mais toujours bon, 
les yeux hunlides, et néanmoins le sourire 
sur les lèvres. Il y fit entendre ces propres 
paroles souvent entrecoupces : E/ bien! on 
dit quits viennent.... Je ne Sd, pas ce 
gui veulent... Je ne me sc a/ erul pas 
des bons citqyens, ma Cause est la leur. 
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Sans s'arrèter à la lettre des phrases inter- 
rompues par les réponses des oiliciers, Peffet 
et impression qui en esuitèrent daus Pes- 


prit de la garde nalionale , furent a peu- près 


ceci : pour celle fois, je consens que mes 


amis me defendent, nous perirons , Ou 
nous nous Sduverons ensemble. La reine 
aussi disoit qneiques mots. Elle paroissoit 


étouffer avec beaucoup de peine les sanglots 
qui agitoient sa poitrine. Sa lèvre autri- 
chienne et son nez daigle plus plein que de 
coutume, donnoient a sa phisionomie un air 
de majesté, dont il est difficile de se faire 


une idée, à moins de Tavoir vue dans ce 
moment-là. 
La garde nationale parut e éemue un instant, „ 


et dans d'ass ez bonnes intentions; du moins 
tous les propos le faisolent préjuger ainsi. 

A six heures le roi descendit dans les cours. 

II n'avoit anprès de lui que M. de Boissien, 

M. de Menou, maréchaux-de-camp, MM. 

de Maillardor et de Bachman, olliciers 


suisses, M. de Lajeard , ancien ministre de 
la guerre, M. de Ste-Croix, M. de Iriges, 


— — —ä— ͤ 


et M. le prince de Poix qui vint I'y joindre. 
On battit aux champs. Les cris de e le 
roi se ſirent entendre dans les cours. La 
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garde nationale les repeta. Les canonniers ef 
le bataillon de la Croix-Rouge crièrent cons- 
tamment:v:ve lu nation. Toutes les personnes 
qui ésoient dans les salles den-haut, pleu— 
roient de joie d'entendre crier: vive le roi. 

Pendant la revue des cours, il y entra 
Jeux nouveaux bataillons (1), mélangés de 
piques et de fusils, qui soutinrent les ca- 
nonniers dans leurs dispositions sanguinaires. 
Le roi étant passé dans le jardin pour con- 
tinuer sa revue, M. de Boissieu $'occnpa de 
réparer le désordre que la visite du roi uvoit 
mis dans les cours z et lit passer ces deux ba- 
taillons sur la terrasse de leau. Ils dé zlilèerent 
devant sa miajesté, à la grande grille des 
Thuileries ; ils VaccablSreni d'irjures , en 
criant : vive Pation , vive la tidtion. _ 
Le roi fit la revue de la tecrasze du Palais, 
on Etoient divers bataillons, et nommément 
ceux des Filles Saint-Thomas et des Petits- 
Peres. Plusieurs grenadiers de cette troupe 
envelopperent le roi, et le pressèrent avec 
tant d'instances Caller faire la revue de la 
réserve postée au ng qu ad 


— *** 
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(1) 9 8 . "3 zaint Marcel , commands par 
NM. Alexandre et M. Azvilly. 
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laissa conduire, malgre les representations 


d'un de ses Ecuyers , qui lui faisoit cyaindre 
d'etre aitaque a Fimproviste par les bataillous 


meles de piques qui Etoient sur la terrasse, 


et qui crioient de toutes leurs forces, d bas 
le veto, a bas le traitre. Des ce moment, les 


esperances que ['on avoit formées sur la garde 


nationale, furent ancanties. 
La revue du poste du pont-tournant fut 


assez heureuse. Les dispositions de ce poste 
Eloient excellentes; mais le retour du roi 
fut effrayant par les risques qu'il courut. Un 


homme de mauvaise mine entr'autres, s'Ctoit 


joint a son escorte , et sembloit le menacer a 

chaque instant. Un garde national qui sur- 
veilloit tous ses mouvemens crut lui apper- 
cevoir un poignard qu'il cachoit , et prévint 

toul mauvais dessein en ne le quittant pas. 
Les cris et les injures furent si multiplies, 
| quun grenadier des filles St. Thomas de re- 


tour au chatean , se trouva mal de rinquis- 

tude qu'il ayoit congne. 
Bieat0t les deux derniers bataillons sor- 

tirent par la porte du pont- royal, et allèrent 


avec des canons se mettre en bataille, le long 
de la grille en attendant les marseillois 
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A inside asſensburs ils devinrent bienl ot ag 
gresseurs. e e 
Denclant la revue, denx des bataillons ve- 
nas dernierement ef qui clojient dans la cour 


Royale, se de bandbrent „et un fort deta- 


ef etmetit* d' entrieux quitta le chateau pour 
aller se placer sur le Carousel, avec deux 


canons. La ils arrétolent les nouveaux ba- 
taillons qui se portotent au secours du cha- 
tcau. Le preiexte de toutes ces desertions 
Etoit les dispositions loyales des suisses. On 
avoit Fair de les eraindre. La lacheté et la 
de Sloy a uté des flons cherchoit aussi une 
texcuse dans le rassemblement des 210 gen- 
 tilsghommes qui remplissojent quelques pieces 
des appartemens du roi. Les piques qui 8'6- 
toient mélées un instant à la garde du chateau, 
en avoient corrompu esprit. Le systeme de 


fraternité et d'egalite exigeoit qu'on ne put 


refuser de laisser meler les assassins et les 


bourreaux, el par la tout espoir de défense 


devenoit à chaque moment plus impossible: 
5 bient6t il fallut renoncer totalement a I espé- 


rence que Ton avoit congue de voir la garde 
nationale reparer la | journèe du 20 juin (1). 
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(1) Les dames qui dans cette deplorable nuit wahan- 


Joaucrent pas la reine, ſureut Madame la princesse de 


Cat): 
Lamballe, Surintendants= de la maison de la reine, 
Madume la princesse de Tarente et Madame la mar- 
quise de la Rocheaymon, dames du palais de la reine, 
et Madame de Ginestous, dame attachce a Madame de 
Lazuballe: elles étoient aupres de la reine dès le com- 
mencement de la nuit. Près des enfans de France étoient 
Madame de Tourzel lcur gouvernante, et la jeune 
Pauline sa fille, les sous-gouvernantes Mesdames de 
Makau, de Souzy, de Villefort, et les femmes-de- 
| chambres de service. 

Madame la duchesse de Maille, dame du ras; 
quand elle apprit le danger, vint FL chez elle à pied, 
au travers de ce peuple en furie, et voulut forcer les 
gardes qui deſendoient les Portes des Thuileries ; mais 
son courage et sa pers*yGrauce furent inuiiles devant les 

consignes donnees de ne laisser entrer personne. Tel 6toit 

son dévouement et son iatr6pidice, qu'au milieu de ce 
peuple qui attaquoit le chateau , elle proclamoit hau- 
tement qu'elle étoit attachés à la reine; qu'elle devoit 
etre pres de sa majesté; que c'étoit son poste et 20 
devoir. Heurcusement quelques personnes qui la recon- 
nurent Pemmenerent de force, et parviarent à la sous- 
traire au danger qu'elle couro't, au milieu d'une foule 
offrénèe qui ne connoissolt plus les sentimeus du deyoin 
ni ceux de] honueur. 

La catastrophe arrivée A 1 la princesse de 
Lainballe ne perinet pas encore de rendre a ses vertus 
le tribut qui leur est dit, Mais il est impossible de parler 

de Madame de Tourzel et de Madame de Tarente, sans 
faire rezcortic © aux yeux de PEurope, leur beau carac- 
tere dans tout son Jour. | 


ER 


* 


„ Cest un hommage qu'il m'est bien doux de lui rendre. 
» Madame de Taren.e , dame du palais de la reine, 
o présente le moddie le plus attendrissant de Vatta- 
„ chement et de Pamitie, du devouement le plus eome 
» plet et le plus désintéressé. Vouee à la reine, comme 


( 132 ) 
Celui de Madame de Tonrzel est un melange de 
Fertu, d'attachement et de courage. Elle a eu de tristes 
et nombreuses occasions de developper toutes ces qua- 


 litss pendant les orages qui ont accable la maison 
royale. Elle a toujours partage ses destinées, ses mal- 

heurs et ses prisons. Sa fille, dont le caraciere peu 
commun dans une jeune personne „ Joint aux avantages 
_ exterieurs toutes les qualites qui la rendoient nécessalre 


à la consolation de sa mere, a pensé aussi en etre la 


victime;, et ses dangers seront connus quand il en sera 


tems. 


Il me reste à faire le portrait de Madame la princesse 
de Tarente; mais Vamitie m'arrache la plume; je cede 
mes pinceaux à M. le duc de Choiseul. e 
« Cest 4 l'amitié, me dit-il, a faire le portrait de 
„ Madame de Tarente. C'est un droit que je r6clame, 


a VYobjet de son culte, c'est sa personne qu'elle 
„ aime; ce sont ses qualités „la connoissance intime 
„ de ce caractère si beau, si calomnie qui Vont enchains 
2» a elle. Aijmant_ la reine avec passion , simée d'elle, 
» Eirangerc a toute intrigue, elle a yengs les xrinces 


„ de Vodieux pre age qu ils ne pouvoient avoir des 


„ amis. Sauvee comme par miracle du massacre des 
„ Thuileries le 10 Aofit, arrétée peu de jours apres, 
» traduite de comité en comité, trainee dans les prisons 
> de PAbbaye, inierrogee avec menaces, confessaut 
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par-tout la vérité, s'ornant aux yeux de ses juges ds 


son attachement et de sa fidélité, repoussant aveo 
horreur le prix qu'ils mettoient A sa liberte, A sa 


vie; et ce prix etoit quelques phrases douteuses sur 
la reine! Enfin jugée dans la nuit du massacre par 
ces hommes de sang, ca liberté lui fut rendue apres 


avoir attendu la mort plus de trente-deux heures, 


Un Dieu a veills sur elle; je peux donc croire encore 


à la providence! Ah, si cette reine auguste et mal- 

heureuse a été l'objet des horreurs et des atrocité's, 
son image pure est au moius Conservee dans le coeur 
et dans la memoire de ses ſidèles serviteurs , de ceux 


? zu 'etle honoroit du titre de ses amis. Attacks à ells 
par les liens les plus sacrés, ceux de la reconnois- 


sance, lui devant tout, m'en faisant gloire, si quel - | 


quefois mon nom paroit dans le recit de la journée 


du 10 Aofit, ah! ce n'est point Pamour-propre qui 


Va fait Ecrire; ; mais temoin de ses vertus, témoin eb 


admirateur du caractère vertueux, de la probite y 


de la resignation ferme du roi et de la reine, je dois 
2 leur gloire, je dois à la verite d'attester les traits 
£m 


qui doivent etre consacrés par l'histoire. Force de 


m'éloigner d'eux,  arrach6 de leurpersonne , contraint 
oig 


» de fuir sur une terre Etrangere , Pai au moins la 


Lens de eonger que mon sCjour ici a encore eto 


utile a mes maltres; j'ai rempli mes devoirs de sujet 


fidèle, et ne pouvant pretendre aujourd'hui a consa- 

erer a leur defense u e vie rendue malheureuse par 

leurs malheurs, je uis au moins plearer eu in 
„ je p 


avec leurs amis ». 


(Note de M. ls du: de Chi...) 
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HAP IT RN VIII. 


Depart du roi pour aesembice nationale.. 


A sept benres et demie „ alt moment. ou 
le roi revint de passer la revue des suisses et 
des gardes nationales, los gentilshommes qui 

avoient passé la nuit au chüteau, et les offt- | 
ciers de la ei- devant garde qu roi, qui regar- 
doient toujours comme leur devoir le plus 
sacré de veiller a la e conserve tion de sa per- 
sonne résolurent de s organiser. Aceteſfet, 
ils se divisèrent en deux n sous les 
ordres de M. le maréchal de Mailly leur 
doyen d'age. Une de ces compagnies Som- 
posde de 111 hommes, nomma pour son 

commendant M. le baron de Viomesnil, 
lic ntevant-géënéral et cordon rouge, dyant 
sous Ini M. d' Hervillv, ee e ee 
elle se posta dans la galerie du chateau, dite 
la galerie des Carraches, à la porte de Tap— 
partement de In r ine. [ar tro compagnie 
tut placce dans eil de bœuf ( Vantichamb.e. 
du roi), sous Jes ordres de M. de Fuys'gnr, 

Leutenant- général, et de M. de Pont-Tabbe, 


(135) | 
mar&cchal-de-camp. On fit à chacum de cg. 
pos tes trois divisions ou pelotons de donze de 
front sur trois de hanteur. Chaque peloton 
Etoit commande por un ollicier - genera), 
Quoique mal arniée en gnéral, cetie traupe 
de volonlaires d'honneur étoit animée d'un 
sentiment si pur et d'un motif si respectabie, 
qu'elle commandait Fattendrigzement. I faut 
des raisons de prudence bien puissantes pour 
me faire resister au desir de taire Connnitre 
a Europe les noms de tous ces infor tunés 
ropalistes (3 * 

Quand rorganisation de tons ces braves : 
et bre militaires fut termince, le rol alla 
jusqu'au fond de Fœil de bœuf à travers les 
deux haies. La reine 6toit res!62 sur la Pane 
de la chambre du conseil qui donne dans celle 
dn lit; il se tronvoit la une vingtaine de 

renadiers des eardes nationales, males avec 


. AY — 


(1) M. d'Abancourt, ministre de la guerre, vint 
examiner la deſense interieure du chateau. L'ordre 
qu'il donna fut: que si l'on forcoit les portes pour 
attenter aux jours du roi, et qu'il fal}fit, pour obéir a 
la rèquisition du département, repousser la force par la 


force „les grenadiers deyoient tirer les Premiers, et les 
volontaires charger ensuite. 
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1 les centilshommes. La reine s'adressant ple 
| | pariicnlierement aux grenadiers 3 leur dit : 
Messieurs , tout ce que vous avez de plus 
cher, vos femmes, os enfuns, vos pro- 
pridtes, tout depend aujourd hui de notre J 


{ exisience ; notre inter est commun ; vous 1 8 
ne debe pas avorr la moindre defiance de “ 
ces braves serviteurs qui partageront vos 1 


dangers, el votes defendront jusqu'd leur 
derier soupir. Elle leur adressa ce discours 
avec tant de dignit e et de chaleur 5 que es : 5 : 
larmes coulojent de tous les yeux. Le roi 


— 
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leur adressa aussi la parole avec majesté et 

courage. Les grenadiers emportés par un 
monvement electrique of | chargèrent leurs 
armes en présenge de leurs majestes. Ils 8em- 
bloient renouveller en cet instant la Scene 
sublime du moriamur pro rege nostro. 
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La meilleure intelligence régnoit a ce mo- 
ment entre les gardes nationales de Lintérieur 
et les volontaires d honueur. Ils se donnèrent IM 
réciproquement la main, aux eris de v/ve Ja 
garde nationale. DT OCs 3 
5 Un instant auparavent, M. de Belair, 
chef de legion , étoit venu representer a la 
reine que le leet qui . Etoit dans 
les appartemens „ laquietoit une grande par- 


8 "Las 
1 


> e 
tie de la garde nationale des cours et des 
postes du chateau. La reine repondit a M. 
de Belair : Rien ne pourra nous Separer de 
ces messicurs; ce sont nos amis tes plus 
: N ; ee Its partageront les dangers de la 
| ' garde nationale ; ils vous obciront. Meltex- 
| Les a Pembouchure du canon, its vous fe- 
ron Hoir comme on menurl pour son roi. 
; Ml. Dupont de Nemours, depat6 a Vassem- 
ö + bice constituante, de garde au chateau avec 
son bataillon , redigea a cet égard dans les 
corps - de- garde une petition a Pazsemblce 
nationale pour demander le renvoi des fédé- 
rés de Marseille. Cette petition fut très-mul- 
tiplice et couverte de signatures. On er oyoit 
alors que la journée ne se Dasseroit qu'en 
menaces. 
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A huit heures moins un quart , un officier 

: municipal entra dans la chambre du conseil, 
oll se trouvoit le roi avec la famille royale. 
M. de Joly, garde-des-sceaux, lui demanda: 
Eu bien! gue veulent-i1s? Le municipal lui 
T&ondit : Ja decheance. M. de Joly repartit 
brusquement a cela: El bien! gue Passem- 
blee la pron mee done. La reine prit alors 
la parole, et 8'adressant an municipal, elle 
lui demanda : mais que deviendra te roi? 
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Le municipal se courba sans rien repondre, 


18 

Ce kut en cet insta nt que M. Roederer cntra, n 
en 6caarpe , a ta tète du dé partement. Sa 5 27 
premieres paroles furent: Hereohne ne doi 5 106 
inlerventr ente le roi e, de dchurteinent. I 3 ay 
S'apperc CUL FITS PuSieurs Pers BES 8e dispo- 5 de 
Solent a Ecouler ce qu'il allgit dire. II leur? t 
observa tout haut qu'it avoit à parler au roi po] 
et ala reine sculs. Alors ils s pass. cent daus 3 fil 
Tintéricur. | 2 tc 
SS T0815. la reine, 1 departen nent, avec 4 
N. Reederer à sa téte, étant entrés dans [a Re 
chambre de int Sricur du roloh se tronvoient a 


aussi les ministres „M. Rode: er deciara a 
leurs majestés: Que le danger Civil d Son 
comble , guid Elot au-de SS de toule er- E 

bression; que la garde nut, onale Nele 2 
toil en petit nompre : ; Que les auires eien 5 
corrompus, et tireroieni:meme les premiers 


gur le chateau; gue le roi, lu reinc et leurs 
enfuns, & tous ceuæ qui co,] auprs 
d'eur, seroient in fuillivle ment EgOrges , 
si le roi ne prenoit sur-le-champ le parti 
de se rendre a Passemblee nationale, La 
reine qui avoit pènétré quelque moment au- 
paravaut ce systéme d'isoler le roi, et de le 4 
livrer a Vass embice , Eloit resolue de sy op- 


of ave! in 2 05 12 denx personnes 


1 42 


: 
en qui elle avoil conmance; guelte pref s- 
b 


rerait de se te elouer dum jnurs du clid- 


| tear Ee gie Pen SON. Flle &%lova 


5 : 
7 2 
1 
6 7 
3 


avec beaucoup de force contre la proposition 
F . qe M. Reed erer (1); mais celui-ei lui repar— 
ur : 
tit : Madame „ „, vourez done vous 
C1 ; 


ren. 75 coupahlc de la mort du rot, d votre 
| fs, ae madanme, de vous meme et de 
Lobe les pe roonmes Gui Sont ei pour v 


7 — } 


L . | | | AP _ | | k 


eules victin: cs! 


(1) Ce Roederer se comporta dans cette journée 


comme un homme qui vouloit à la fajs ménager la wo- 
narchie et la republique. Il alloit an chateau effrayor 


le roi, il redescendbit dans les cours encourager la 


annoncer qu'ils venoient désarmer les Suisses, alors il 
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rentra an charean, et livra, comme on a vu, le roi, 


I 
ö 


dsa famille et leur destinée A Vacsembleo nationale. II 


a ets long-tems cacke. 


moment : TY] puissions - r70Us Elre les 


troupe a repousser la force par la ſorce; il alloit au 
Carousel pe rore r Ia populace. N' ayant rien pu odlenir 


du peuple „vovant la colonne arriver ef les ſactione 


disoit aux aristocrates, Pai sauvé votre mare; aux 
= jJacobins, vous me devez la république. La démagogie 


qi ne connoit point de milieu, a voulu le p* ndre, et il 
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Ee 3 =: Mn. 
Tei se présente pour Phomme honntte a "TE! 
sensible le rapprochement le plus déchirant. . 
Le roi, la reine, la famille royale, se d. 
vouant aux humiliations, pires que la mort, 
pour Eviter des crimes aux Francais, pou 
sauver des mains des assassins ce reste de 
noblesse ſidéle qui s'toit reunie pres de leur 
persannes ; ils se meltent en marche , ils dc. 
fendent gu en les Salve, ils traversent dey 


saltes on des hommes fremissans les bai- 
guoient de leurs larmes; tous yeulent les en- 
1ourer ; vous ferez tucr le roi, leur disoit 
| Reederer, Rester, ordonnoit S. M. Nous 
reviendrons bientst, ajontoil Ja reine Pour 
les ras3ucer, Jusqra cet enfant si intéressant 
par les graces de la je eunesse, et portant sur 
son visage la beauté et la dignite de son 
origine, MM. le dauphin est employs par 


eux pour forcer F'obEis5Sance par la $&duc- 
tion (1 pb 


F 4 1 8 2 1 -—m—_ 
8 4 * — 


» — 


(1) On ne peut parler de ce jeune prince sans Eprouver 
le plus délicieux sentiment, sans etre tenté de le faire 
connoitre davantage. Elev 3 a he cole du malheur; nourri 
_ de la lecture d'Homeère et de Plutarque, par les soins 
d'un respectable instituteur (Pabbs Davaux), M. le 
Dauphin a deja trours avant Page de neuf ans, à mettre 
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Fir s'approc he d'un de ces gentilshommes 


1 i allache plus particulicrement à la reine, 


2 


. p —__ 


en pratique les legons de Vantiquite. Ce jeune prince est 


deja trempé dans le Stix; et dans le fond de sa prison, 


es graces, son ingenuite, ses réflex ions, ses réparties, dé- 


ö garment ses bourreaux et Consolent les victimes illustres. 


i Peut-étre consacrerai-je un chapitreentier à faire connof- 


: tre plus endetail les occupations de cette ſamille iufortu- 


© pee; que P'on se représente en attendant Vauguste mere 


© reduite a laver elle-meme les bas de son fils, et &ac- 


| quittant de ce devoir grossier avec la meme dignitd 


qu 'elle tenoit son cercle et sa cour à Versailles, dans le 


| tems de sa gloire, ennoblissant ainsi les fonctions leg 


| plus viles, forcant le respect de ses detracteurs eux- 


E niimes, commandant Padmiration de PEnrope , et 


| faisant jaillir de son infortune ]'stincelle du bonheur. 


Si nous suivons le dauphin dans le cachot de son 


4 pere, nons y verrons une scene non moins grande, 


g non moins intéressante. Ce monarque, qui nous prouva 


3 7 Plus que jamais cette verite terr ble du roi Hrs 


— 


+" aw = Ou'un prince infortine 
| Est un fardeau pesznt goons ii a tout donne, 


| £5: 47680 Vinstituteur de son kits. Ce est Se les Ang! ais 


. et les Romains qu il lui cherche des legons po: ur corro- 


I borer son ame; il n'a pas besoin Gs chercher dans 
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nos ſastes, ils sont eux-mèémes histoire vivante et 
la lecon des Frangais. II ouvre Shakespeare, et il 
expliqus an jeune prince la destinée et la fn de doutes 


(142) 
avoit rec delle et du roi To 1dr 
ne pas les suivre. ReStez, lui dit- 


e 255 it if de 
il, 


- _ — 


les grandeurs, dans ces vers admirables dont on a fait 
Popitaphe mime du pobte. : 
The cloud-capt towers, the gorgeous palaces, 
The solemn temples, the great globe itself, 
Yea, all wick it inhecii, $443!t dissolve, 
And, like the bastless fabric of a Lon, 
Leave not a Wreck behind. 
Horace Succede 2 A Sha shear. el le dauphin lit dans 
Horace, | 
, Nebus in angistis 


pps ire. generos: us et . 


Ii revarde son pre, et 4 trouve dans ses yeux Vexem- 
pid & cis du precepte. | 1 
Su 0 %s Pope qui est à Porire du jour; ils y lisent 


Ja prop hètie des malh eurs des Francais dans ces deux 


vers. 
Returning sse sons sſill new flowers bring, 
- But faded kingſom has vo second spring. 


Manuel arrive, Pol en feu; Pair menacant, or- 


Conn aux Protiers de faire entendre plus clairement 
aux prisgsgtigrs le bruit des verroux , annonce au rol, 


avec toiites les convulsiens du crime heureux, que la 


mowarchie est able en Prance, et 41 est, lui 


R anuel, un des chefs de la räpublique; et le roi; 
dont nos mall.eurs sont deja la vengeance, lit sur le 
ſ{: ont de Manuel Paccompl: seicht de a menace de 


_ Cleopatre « Rodogune. 


- 
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* maman vous l'ordonnent, et moi je vous en 


price. Mais le mot, vous ferez tuer le roi, 
6toit la barrivre la plus 5 duissante. 


2— — — 


Puissiez-vous ne trouver dedans votre union, 
Qu horrevr ,. que jalousie ct que dissens:0n! 


Lo dauphin Jemapde 4 son pere Pexplication Ju mot 
ripubtque; ot le roi qui s'est promis d'oublier tous les 
outrages, lui apprend la valeur de ce mot, par ce que 
disoit Mirabeau $ouſfrant d'un horrible mal de dents. 


Au milieu d'un de ses acces de rage, le grand Lomme 


s'crioit: V' wane rernbligne dany la beuche. Le jeune 
enfant charme aavoir vu le sourire naitre sur les lèvres 


de son auguste pere; court porter le bou mot a sa 8@ur 


et a Madame Elisabeth „pour ranimer leur réveil; & 3a 
sœur que infortune et la crainte ont mürie avant lage f 
a sa tante, A ceite princesse celeste que Pon peut 20 
mirer, mais qu'il est impossible de peindre dignewent , 
et qui depuis deux mois ne fait entendre d'autre soupir, 


d autre plainte que son exclamation favorite: Bont 


divine! 


On avoit lu un soir au dauphia le drame de Pierre- le- 
Grand; il avoit retenu le morceau de la fin, et 
Hadan de Tourzel le trouva le lendemain matin, 
he AI sur son lit, les mains jointes, semblable 

u Samuel du cel:bre Reynolds, adressant cette 
e au ciel pour les jours du rol. Jamais encens plus : 


pur ne s 'exhala vers la Diviniie. 


Ou! vous tous qui croyeg pouvoir accuser la provis 
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Loe roi traversa les Thuileries sans obstaclez 
jusqu'à Vescalier de la terrasse de: Feuillans, 


poses des grenadiers suisses, des grenadiers 
Arrive à Fescalier de la terrasse qui Etoit 
II y fut arrèté pendant plus d'un quart 


d'heure. La populace qui y Etoit rassemblée, 
crioit: nous ne voulons plus de tyrans , lu 


le passag ge ouvert , et que le roi pourroit se 
rendre dans le sein de l'assemblée, pour vũ 


dehors de la porte. Ce meme sapeur qui avoit 
tant insulté Je roi, arracha le dauphin des 
mains de la reine, et le porta sur ses bras 


(144) 


au milieu de deux colonnes armées, com- 
des Petite ee , des filles St. Thomas, etc, 


inondee de penple , on lui refusa le passage. 


mort, lu mort. Un homme a figure horrible 
ayant Vaniforme de sapeur, nommè Rochet, 
et connu pour un maniaque, chef des in- 


surrections precedentes , accabla particulie- 
rement le roi des injures les plus grossieres. 


infin le département obtint qu'on laisseroit 


qu ii consentit a laisser toute son escorte en 


li 


RY IT de vos malheurs particuliers, contemplez cette | 
famille jadis si glorieuse, aujourd'hui si rabaissée, et 
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dites-nous ensuite si vous ozez vous plaindre. 
= dans 


(14) „„ 
dans Vassemblee. Dans le trajet le roi fut 
couché deux fois en joue. 
Lees personnes qui accompagnbrent le roi 
gans ce trajet furent, outre les six ministres, 

MM. de Montmorin, gonyernenr de Fon- 
tainebleau, de Poix, d' Hervilly, de Tourzel, 

de Briges , deux autres personnes attachces 

à son service, et Voflicier municipal Leroulx, 

NM. Borie è tant rest6 au chatezu par prudence. 
On nomma une députation pour aller au de- 

| vant de leurs majestés. 


5 
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Le roi la reine et leur famille, acconi- 5 
E pagnes de deux ministres ,  entrent , et 
- dirigent leurs pas vers les sieges Aebi Ar 
ne Le roi dit : je SUITS Ven 
ict pour eviter un grand crime qui alloit se 

| commetlre , el je pense que je ne saurois 
Are plus en strele qu du milieu de vous, 
messicurs. 8 

M. Vergniaud, president en u Feine de 
NM. Merlet , „„ vous POUVeZ, SIre , 
compter sur la fermete de Passemblce na- 
tionale ; ses membres ont Jure de mourir 
en soutenant les droits du peuple et les 
| aulorites COnSIHIUCES.. 
Le roi s'assit alors à cot6 du président; 


mais d'après observation de quelques mem- 
Tome J. K 
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bres , que la constitution interdisoit au corps 
législatif toute deliberation en presence du 
roi, Fassemblee decida que leurs majestés et 
leur famille se placeroient dans une loge 
Situce derriere le fantcuil du président. 


: «all 
roi 
I log 
BY 
o 


Jet! 


Cette loge eloit celle des commis redac- 
teur 3 d'un 1 nommé le Logographe, 
qui rapportoit les s6ances de V'assemblee mot 
pour mot. Déja ce journal ayoit étè denonce, 
Son exactitude avait {ae une foule de repu- 
tativas ; en chassant les journalistes, Tas- 
_ 8embice ajouta an barbare plaisir de retenir 

la famille royale dans un cachot anticipe , 
celui d emptcher la vérité de publier le len- 
demain mot pour mot, les pétitions „ les 

motions et les discours de cette exccrable 
 Journee et des. trois suivantes. — Bientot elle 
supprima ce journal. II n'existe plus, mais 
le nom du Logographe durera èternellement, 
ainsi que celui de White-Hall. 

Te kut dans cette prison de dix pieds quar- 
rés, sur six pieds d'elevation , „dont les murs 
blancs réfléchissoient les rayons du soleil, et 
en redoubloient Vardeur, que le roi et sa 
famille passèrent 14 heures consécutives, 
pendant une journée brülante. Comme lo 
peuple se pressoit en tumulte autour de la 
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ills; on conseilla , pour assurer rentrée du 


loge, la suppression d'un grillage de fer qui 
la «cparoit de Tazsrmblce nationale. MM. de 


3 bonchage, ministres, le roi Ju-meme furent 
1] obligés de defaire cette g ville a force de bras; 
eh le roi resta a e „saus se lever de 
Lon fauteuil pendant toute la séance, sans 


| et sans prendre d autre nourriture qu une 
peche et un verre dean. 


Jinterromps ici les details de cette affrenss 


| lans. | 
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roi dans Vassemblce , en cas d'invasion de la 


Poix , de Choiseul , de Ste. Croix et Pu- 


eesser d'avoir les yeux fixés sur rasseniblée » 


b scance, pour faire connoſtre ce qui se passoit 
au chateau, aux T huileries et aux F euil- 
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que les suisses avoient fait entendre à la re- 
vue, ne parloit que de complots et de ven. 
ES nce. 

denies avoient Seeds depnis onze heures du 
soir jusqu'à trois heures du matin, 22 per- 
£onnes que la peur, la curiosits, le bruit du 


Carousel, aus Thuileries, aux Champs- 
Llysées, ele. La plupart &toient armés de 
pistolets et d'epees pour leur défense per- 
. 17 | . : ho 7 „ 
sonnelle. On les prit presque tous s6pare- 
- ment. II n'y eut qu'un grouppe de trois par- 
ticuliers que Von salsit ensemble, ainsi toute 


— — . — 


CHAPITHE I x: 


Premier massacre "Sis ta cour des 
| Feuillans. 


Drruis le matin, le bruit 85 toit eine 
qu'on avoit arrete une fansse patrouille aux 
Champs - Elysces ; et le peuple combinant WW 
celte arrestalion avec les cris de vive Je roi, E 


Dans le fait, joe patcontiics tres - impru- 


iocsin , le mouvement avoient portées au 


idée de fausses pa irouilles doit etre bannie; 
et ce ne fut sans doute que pour en fournir le 
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 pretexte , que Von conduisit an corps— de- 
3 garde une trentaine de gens sans aven , que 
. Fon fit ensuite Evader, 
= Sour les 22 particuliers arrétés, et conduiſs 
. A la section des Fenillans, onze avoient 66 
placés dans une salle parse, et trouvèrent 
pF le moyen de se sauver à la pointe du } jour , 


L en sautant par la fenètre dans un jardin dont 
E ils briserent les issnes. 
Z La section des Feuillans Gioit présidée ce 
A jour-]a par le nommé Bonjour, ci - devant 
= commis de la marine, jacobin foreéné et 
N chass6 des bureaux par ses collègues memes, 
Y pour avoir denonge M. de Flenrien „ Ministre 
de la marine. Aussi-töt que Von amenoit un 
prisonnier „on le mettoit eutre les mains de 
la garde nationale jusqu'à ce que son {our 
de subir Vinterrogatoire fut arrivé. 

A huit heures et demie qu matin, on y | 
amene un jeune homme de 30 ans, en bonnet 
et en uniforme de garde national. La frai- 
cheur de son habit , Feclat de ses armes et 
la beauté de ses formes P'avoient fait remar- 
quer, et on Pavoit arrèté sur la terrasse des 
Feuillans. Cétoit Suleau , royaliste fort 
connu par ses pamphiets contre le duc d'Or- 
leans , ses interrogatoires plaisans au cha- 


K 8 
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telet, un journal qu'il avoi it public , ef un 
voyage a Coblentz, dont Jes circonsiances 
avoient eu beaucoup d'éelat. 11 se plaiguit 
vivement de son arrestation, II annongoit 
qu il Eloit porteur d'un ordre important qui! 
exhiboit. II y 6toit stipulé expressément: Ie 
garde national, porteur du present ordre, 
Se rendra au e n y erer Lelut 
des choses; ei en faire son rapport d A. 
Teprocureur-general sy ndic au departement, 
Signè, Borie el Leroutx , officiers mini- 
cipaux. Mens an corps-de-garde on contes! 
F: anthenticits de cet ordre. On envoya 5 
verifier au chateau, Non-seulement les mu- 
nicipaux avonerent leur signature, mais ils 
_ affirmbrent meme que Suleau nominaci e- 
ment Etoit porteur de i'ordre.. | 
Des sept heures du matin Je peuple g'6toit 

amassé en foule dans la conr des Feuillans. 


Un commissajre de la municipalité, crai- 


gnant Veſfervescence du beuple, Wonka sur 
un treteau pour le haranguer, et Vengager 
à se retirer „ lui prom ettant gue 5 COU 
pables scrojent livr6s à la sévérité des loix, 
Ce de vouement de Pollicier municipal Tui fit 
courir des risques, il fut dénoncé, on lui 


cria de se retirer; il fut remplacé sur son 


(151) | : 
treteau par Ja fille Theroigne de Meri- = 
court (1), habillée en amazone, uniforme 

national, le sabre en bandouillere cette 
misérable y exhortoit le peuple au massacre 
des 22 prisonniers. . lle fit nommer par 8 5 
tourbe quelques commissaires, à la tote des- -N 
quels elle monta elle-m#me an comité pour 

demander qu'on livrat ces victimes an peuple. 

Le president Bonjour défendit & la garde na- 

tionale de résister aux volontés du peuple, 

et leur ordonna m&me'de quitter leurs armes. 

II y avoit environ 200 soldats au comité; 

ils obcirent | an Président, aun trͤs- petit 


} 
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(1) Quoique cette Theroigne de Mericourt soit suf- 


fisamment connue, il west pas inniile de répéter ici 9 
que c'*etoit; une fille de mauvaise vie, native de Luxem- | 
bourg , agee de trente ans , petite , chetive, mal-saine , * 
usée par la debauche, et n'a yant plus qu'une revolution ; 

pour ressource. Elle ne trouvoit plus d'amans à corrons ; i 
pre , elle se rejetta sur des députés. Elle admira j 
d'abord Barnaye, elle estima ensuite Pétion. Puis elle 1 nn | 
| tint club, puis elle voyagea, fut emprisonnee et 
relachee par Leopold, et la voila de rechef dans l'arène, 


quand i] s 'agit de verser du sang. Son intrigne avec 
Populus etoit une fiction de Pauteur des Actes des 
ap6tres, et cette fiction etolt tiree du nom meme da 
cet amant SUPPOSE» 
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e peuple entra : la premiere 
victime dont il s'erxpara , fut nn homme co— 
lossal , nommè Vabbe Bouyon; on Parracha 
d'entre les bras du commissaire de la muni- 
_ eipaiit6 qui recevoit alors son interrogatoire: 
accablé par le nombre, malgré une longue 
et vigoureuse resistance, il fut entraine dans 
la cour, et mis en pièces à 9 heures. 
Cet abbéè Bouyon toit un auteur drama- 
tique , plus connu par les épigrammes du 


nombre pres. 


cousin Jacques que par les chiites que pres- c: 
que toutes ses piéces avoient eprouvées a au Ic 
th&atre de la Montansier. c 

Av ant la mort de Bouyon , Suleau avoit 0 


dit à la garde nationale: Je vors bien qu au- 
Jjourd ſiui le peuple veut du sang; mais 
peut - fire une victime leur sufſira-t-elle : 
laissez - not aller au- devant deu. Je 
 payera! hour tout le monde, Il se precipitoit 
par la fendtre. On Tarr ela. Pauvre Suleau, 
ce trait honore plus ta mémoire que tout ce 
que tu avois fait auparavant. 
A TFabbe Bouyon suecẽda un ci- devant 
garde du roi, M. Solminiac ; : la defense vi- 
gonreuse qu'il fit, ne servit qu'à rendre sa 
mort plus cruelle. Un inconnu fut massacré 
ensuite, i 


la grace, sa defense dura plus d'un quart 
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Le tour de Suleau arriva. Deja un factieux 
nommé d'Aubigny, chass6 depuis de la mu- 
nicipalité nouvelle pour ses vols, avoit 
accablé ce prisonnier-de reproches et d'in- 
vectives; il Vavoit fait dépouiller de son 
bonnet de grenadier, de son sabre et de sa 
giberne. Suleau protestoit toujours contre 
cette violence de la manière la plus éner- 
gique. Enfin Thernigne le demandoit par- 
tout sous le nom de Fabbe Sulsau. Elle ne le 
connoissoit meme pas. Une femme indique > 
le peuple Pinvestit ; Theroigne lui sante au 


collet, et aide a Ventrainer. Suleau se debat 


comme un lion contre vin St kurieux. II par- 


vint dans la melee a $'emparer d'nn sabre, 


il frappe, il se fait jour, il alloit percer 
Theroigne, on Je $ zaisit , il est mis, hors d E- 
tat de dèfense , eniraine dans la cour , et 
taillé en pizces. 

M. du Vigier, ancien parde-du-corps, „un 
de ces hommes que la nature se plait à for- 
mer quelquefois pour servir de modeles, et 
connu sous le nom de Beau Vigier, fut la 


einquieme victime $acrifice. Comme il joi- 


gnoit la force a Télégance et la souplesse a 


TD 
dbeure. Deux fois i] Echappa , deux fois il 
fut ramené; enfin il suecomba. 5 
Quatre nouvelles victimes le suivirent: 
les neuf cadavres furent portés sur la place 

Vendöme, et leurs tétes mises sur des 
piques. 

Dans la conf usion de ces massacres, deux 
des prisonniers trouvèrent moyen de $'cchap- 
per, et c'est de Pun d'eux que je tiens les 
veridiques et lamentables details que jo V Viens 

de consigner. 

Ainsi perirent les premieres victimes in- 

nocentes de cette journée. Leur rune Gtoit 
de 8'tre levees au brait du tocsin, et d'avoir 

parcouru les rues avee des armes pour leur 

dé ense mutuelle et pour se rb unit au besoin 
& la garde nationale. 
Ainsi perit sur- tout ce "hon Sula dont 
 Jaimois. Famitis , la gafté et la franchise; 


ih avoit passé pres de moi la kunde précé— 


dente, nous nous Gions entretenus des dan- 
get 's de la royauté, sans e meme a 
ceux que nous courrions: que jStois loin de 
croire que cet enfretien étoit notre derniere 
conversation, et que cette tete si animée à 
la seule pen:te de la situation de Louis XVI, 
seroit le ler idemain le premier objet qui cit 


(199) 

frapper mes yeux 7 posant 5 pied sur le 
gent] de ma porte! Bon Suleau, ah! puiscque 
la main de ta. jeune 6ponse ( I 5 85 pu fer- 
mer tes yeux, qu lil soit an moins permis a 
amitié de jeter quelques flears sur ta 
cendre. Tu wes plus; tu devois perir avec 
la monarchie francaise ; ta loyauté a recu 

déja sa récompense; en mourant le premier, 
tu n'a pas été temoin de cette longue série 
de dasast res, qui depuis le 10 aont nous ent 
eprouver chaque jour mille morts; puissse 
ton fils, plus heureux que son pere, v dir un 
jour la monarchie francaise ritablie sur dos 

bases inébranlables; et les débris de cette 
maison que tu poursui vis à cutrance, errans 
et dispersés à leur tour, expier les maux 
qu'elle a faits a la France. „ 


— — . — 
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0) La fille du ee&ebre peintre Hal, la charmante 
Adele, dont les talens surpassent encore la beauts. 
Suleau l'avoit epousbe . deux mois; it Fa laiesCe 
enceinte. 
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CHAPITRE X. 


Atiague du Chateau. 


Dopvis sept heures du matin, les colonnes 
Etoient en marthe , et tout espoir de defense 
Eoit anéanti depuis plus d'une heure par 
Vintroduciion des bataillons mélés de piques 
qui a voient jeté la confasion dans les cours 
et le jardin. Apres le de part qu roi pour Pas- 
semblée, les canonniers avoient laissé éclater 
leurs sentimens, fait avec d'autres factieux 1 
Fechange de leurs canons , retourn6 contre 
le chateau ceux quils y avoient conduits pour 
le protéger, et cri6 : vive la nation. La dé- 
fense du chiteau etoit diminuGe de deux com- 
pagnies suisses, et des 3oo gardes nationaux 
qui avoient accompagne le roi a Paszemblee ;. 
ces derniers par cette marche se tronvoient 
pla cés d'une maniere tres-pen dangereuse 7 
entre les honneurs de la république et les 
faveurs de la monar chie : patriotes sans com- 
bat et royalistes sans risques. 


Le premier détachement qui se porta au 
Carousel fut tris - peu nombreux , et se mit 
* balaille vis-a-vis la cour- des Princes. 
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Un detachement plus consid&rable descen- 
dant du Pont Royal, voulut entrer au Ca- 
rousel par les guichets. L'officier comman- 


dant parla a quelques gardes nationales et 


au peuple. On lui dit que les cours étoient 


pleines de troupes , et qu'il n'y anroit rien. 
! Pes, 9 4 


Tt continua sa marche et remonta jusqu'au 
guichet de la rue Froidmanteau. Son déta— 
chement y rencontra celui qui venoit du 
fauxb zourg St. Antoine. Les piques y Etoient 


en tros-grand nombre etils avoient des canons 
au centre; ils Etojent commandés par un of- 
| ficier a cheveux ronds, monté sur un mau- 
vais cheval noir. Les deux détachemens s'ar- 
reètèrent en face Fun de Tautre. L officier a 
chevyal s 'avanca pour 8 'aboucher, avec! autre 


commandant. Celui- ci paroissbit decide à 
continuer la retraite, lorsquun homme d'en- 
viron 45 ans, noir et barbu, qui se trouvoit 


I, vint les engager à se réunir, et leur dit 
assez haut pour étre entendu du peuple: f 
Nous sommes perdus pourloujours , $1 Pon 
ne salsit pas ce moment pour dejoucr tous 


les complots de lu cour. Alors tous les cha- 
i peaux volèrent en Yait 4 et Lon fit erier & 


tout le monde vive Ja nation. Les deux deta- 
chemens se réunirent et entrèront dans ls ; 
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place du Carousel. Le petit oſſicier a cheval 
s'empara du commandement ae al, et 
placa tous ses conjurds en bataille en &querre, 
depuis les guichetsjusqu'a la rue de lEchelle. 
Ce do ployement par lequel. le Carousel fut 
cerne, se fit avec beaucoup d ordre. On a su 
depuis que ce commandant Eloit un prussien 
nomme vv estermann. | 
II toit alors 8 nes, ha ae rmerie du 
Carousel, aux ordres de M. Raymond, sortit 
de $5 &curies, saus &tre en ordre. On lui fit 
crier, ve lu nation, cependant la majeure 
- partie ne disoit rien. Elle se retira sans coup 
Feriral 'approche de ces nombreuses cohortes, 
et alla se meitre en bataille sur le petit Ca- 
rousel, faisant face a la rue de I Echelle. 
Mais bientôt aprbs, ne trouvant pas le poste 
tenable, M. de Raymond la conduisit sur la 
place du palais Royal Ou elle se mit en 
bataille. 
Guand la gendarmerio fut retirée; on placa 
dis canons a toutes les issues qui aboutis- 
*0jent au chateau, au Carousel, a la rue de 
I'Echelle, el à la rue St. N icaise. On atiendit 
encore quelques instans. Une voiture de N 
poudre et une voiture de boulets arrivèrent 
au milieu du Carousel. Alors le commax- 
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dant alla lui - meme fropyer, a la porte 
royale, et en demanda l'ouverture qui fut 
refusée; i] &toit a ors neuf heures. 

Lorsque le penple avoit force la gendar- 
merie dequitter le Carousel, i] avoit appercu_ 
quelques suisses à I'hotcl de Brionne, il leur 
avoit demands de cricr, vive la nation, Les 

niszes s'étojent retirés des fenétres sans pro- 
15 er une parole. La rage et la menace du 

peuple redoubloient contreus. 
Sur les huit heures, la a ELIT qui 
doit au Louvre, recut de M. Boissieu Vordre 
de venir partager la colorine devant Saint- 
Germain 8 on devoit y diviser la 
gendarmerie en deux pelotons, par un A 
droite et un à gauche 5 d'un cote chasser 
la populace sur Vhotel-de-ville , de autre 
sur les Champs-Elysées. La gendarmerie du 
Palais Royal seroit revenue par le Carousel, 
afin de la faire reſſuer par les guichets. A la 
réception de cet ordre qui lui fat porté par 
un adjudant, M. de Rulhieres, qui depuis 
une heure jugeoit par les propos de ce gen- 
darme les mauvaises dispositions de sa troupe, 
assembla ses officiers pour les conzulter. 
Ceux-ci d accord avec lut*sur Timpossibilits 
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de pouvoir faire exécuter une charge, lui 
conseillèrent de renvoyer cet ordre à M. de 
Boissieu. M. de Rulhieres ne put que com- 
mander d'aller se mettre en bataille sur la 
place du Palais-Royal. Pendant le chemin les 

gendarmes crièrent tout le long des rues , vive 
ta nation. On reacontra bor ht place le deta- 
chement de M. Raymond. On voulut se 
mettre en bataille sur deux lignes; le terrein 
se trouvoit trop étroit, les trois dernieres 
compagnies recurrent ordre de se porter sur 
la cour du Louvre, elles y farent jointes par 
le detachement de M. de Raymond. Dans 
ce moment M. de Rulhieres se trouva indis. | 
posé. La chaleur, la fatigue, Page, Vinquic- 
tude , le chagrin, Vaccabloient , il se retira 
chez lui une demie henre avant le feu. Le 
commandement passa à M. de Raymond. 
On venoit dannoncer au chateau que! lat . 
taque alloit commenger. Alors onfit passer 
beaucoup de monde dans la galerie des Car- 
raches. Des grenadiers y farent ranges en 
ligne sur trois de hauteur, le dos tournc au 
Camel Les 209 genti}zhommes commandes | 
par M. 1: mare schal de Mailly , et presque 
tous les commensaux du chateau se rangèren! 
en ug! ne, en face des grenadiers nationaux. 
Daus 
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Dans le passage qui se trouvoit au milieu 
| des deux lignes , circuloient les officiers-g&- 
| ndraux et les aides-de- camp. 


L'armement de ces gentilshommes excita 
la colere des gardes nationaux. Quelques-uns 
Feux n'avoient pourtant qu'une canue à la 
main, d'autres etoient presque septuagé- 
naires: ici étoit un jeune page; plus Join 
un gentilhomme habille en tafletas noir, avoit 
deux pistolets passés dans un mouchoir blanc 

qui lui servoit de ceinture : en général, ils 
ne portoient pour toutes armes que de vieilles 
£pces, des couteaux de chasse, des sabres 
saus fourreaux; ils avoient plut6t Vair d'etre_ 
venus pour mourir aux pied de leur maltre, 
que pour lui porter un secours efficace. Des 
méchans qui vouloient diviser la garde na- 
tionale, disoient que ces gentilshomunes n'6- 
toient venus Ja , que pour s Etre trouvés, 
si Ja defense eüt réussi, s'en donner le 
mérite, et en recevoir la récompense! les 
pervers! 5 
Le départ du roi pour Fazzemblce avoit 
kait un mauvais effet parmi la garde natio- 
nale; chacun cherchoit a lire dans le 
yeux de son yoisin ce qu'il devoit en pen- 
ser. Beaucoup se disoient pour voiler leur 
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frayeur: nous sommes trakis ! dun e014 
des aristocrules et de tautre des suisses! 
nous sommes enire deux feux! etc. elo. 
Les suisses eax-memes parurent violemment 
aflectés, quand ils surent que le depart dn 
roi E:vit une veritable retraite. Ils avoient 
envie d'aller le joindre et le garder & Fas- 
semblée nationale. Bieniòt il n'y eut plus 
4 ordre dans la grande galerie, chacun quitta 
son rang, on se mela dans les salles, on alla 
dejel diner ou se promener; et les suisses res- 
teront pèlenmeèle dans les appartemens et sur 
les excaliees. Dans ce moment, le chateau 
; F ES zen mh' Oil pilot au foyer d' un spectaele, 
qua un corps-de-garde; personne ne donnoit 
d'ord re. M. Ye et son état = major 
avoient accompagnè le roi A assemblée. 15 
les commandans de la garde nationale, les 
capitaines des compagnies, ou n'étoient point 
leur poste, ou ceux qui y etoient, ne sa- 
volent ni ce qui ils devoient faire ni ce qu ils 
devoient dire. 
A neuf heures dix minutes „les portes a 
la cour Royale furent enſoncées. Quelques- 
personnes Ppencetr rent. par les jenClrcs et la 
loge du portier. Le peuple entra en foule 
dans la cour Royale. Quand les gardes na- 
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tionales virent Virruption dans l'intérieur; 
jeu” courage sembla les abandonner; leurs 


visages blémirent, et beaucoup d'entr'eux 
songbrent bien plus à leur retraite qu'a la 


defense dn chatean; mais com: me on Etoit 


consign&, on ue pouvoit sortir de la derniere 
enceinte avec ses armes. Ces r6flexions agi- 


toient la garde nationale, et pour comble 
d'anxiété, leurs officiers avdient perdu la 
téte. Ainsi dès ce moment on peut rèduire la 


defense du chateau , a sept cent suisses ré- 
partis dans plus de 20 postes diffèrens; aux 
deux cents gentillommes, a cent 3 
tiques et a irente gardes nationaux; autotal 
mille hommes, sans chefs, sans erpes „sans 
munitions: et les attaquans etojient au nombre 


de cent mille , avec trente canons , le corps 


| municipal et le corps législat if a leurs ordres, „ 
un arsenal à leur disposition, et le roi en 


leur puissance. Voila la conspiration! 1 


L'intervalle qui $'ecoula entre firruption 
du peuple et le premier feu, fut de quinze 
minutes. Le chef des Marseillois entré le 
premier, le pistolet a la main, cria à sa 
troupe de le suivre. II la forma ant autour 
de la cour, en deux 6querres, vis- A- vis le 


chateau. Alors les canonniers retirèrent les 
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six Cn ns qui étojent sur les eòtés de la 
cour, et ils les placerent en face du chateau, 
Lepevple « enhardi par cette demarche, crioit 
avec des imprécations herribles : d bas les 
SU!SSES, rendez les armes : ; i faut que {es 
suisse meter bis les armes. Ils faisvient 
en gesticulaut, ef en brandissant leurs piques 
et leurs fusils des gestes meaacans, mais 
néanmoins avec une sorte de crainte, car ils 
n'osoient jamais se porter plus avant que jus- 
qu'à la moitié de la cour. Les suisses et les 
gardes nationales répondoient des fenëtres, 
non par des signes Jamitis, conune on Pa 
dit, mais par des gesies de la main, et des 
coups de e dont le but et le motif 
tres- -prononcs, Etoit de les engager a 8 apal- 
ser, à faire silence el a se retirer. 
Cependant la bonne coutenance des suisses 
qui ctoient aux pieds de Fescalier elrayoit 
les aitaquaus. A mesure que le proupps avan- 
coit dans la cour, 81 la 8ecti::etie venoit A 
e la Irayeur fuisoit rec Jer aussi-töt 5 
; tows les patriotes. TI V àvoit déje un quart 
d' bei. re quꝭi is Etojent dans cette cidicule po- 
sion, en crient tevjoi; 8 hu WOu- 
. zaine de vuns-eulcites; ei non des Atarseil- 


lois, avec un onmcier national à leur ifie , 


J 


p'us ha dis que les autres, s avrancb ent enfin 


jusqu'au pied du grand escalier. Ils y sai- 


*irent Je premier factipunaire suisse, et suc- 


cessivement cing autres. Hs sen emnaroient 
e moven des piques a crochets. Ils les dar- 


doient dans leurs habits, les attiroient a eux 


„t les d53armoient aussi-töt de leur sabre, fusil 
et. giberne, en faisant de grands éclats de 


ire. 'ncouragee par le suceòs de ses premiers 
enfans perdus, la masse entiere se porta aux 


pieds du grand escalier „et l'on y massacra 


alors a conps de massne les cinq suisses déja 


«2i8is et dé; armés. A ce mème moment tous 


les suisses de ce poste se mettent en bataille 
aux ordres du capitaine Turler, et de M. 


de Castelberg, partie sur les marches de 
Fescalier, d'autres sur le perron de cet esca- 
lier en face de la porte dela chapeile , et le 


reste sur les deux coics de Pescalier double 


(ui part du perron de la chapelle pour monter 
aux ppartemens duchäteau. Ce tut en voyant 
ces Cinq suisses massacres , que M. de Cas- 


telberg exécuta l'ordre de repousser la forcg 
par la force, et commanda le feu. On ap- 
peadra a vee plaisir que cette première d&- 
Charge renversa un homme ee e par 
la grosseur de 5a taille, qui avoit tn de sa 
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propre main plusieurs des factionnaires quo 


] ai cites. 


Au meme instant on le feu alloit com- | 
mencer, Vofticier national dont j'ai parlé, 


ennuye de voir que sa troupe n'agissoit pas 


asscz activement, tira de la cour son pistolet 


sur le chatean. Le coup fit sauter quelques 


eclats de pierre; cela fut cause qu'on répon- 


dit de intérieur du palais par quelques coups 


de fusil tires des fenètres; et sur-le-champ 


l'on tira du Carousel contre le chateau trois 

coups de canon avec tant de précipitation 
et si mal ajustés que les boulets allerent 

Fr 'apper Fextremite des toits; et pourtant I on 


n'Goit pas à 40 toises de J : 


Lon voit par ce récit fait sur le toͤmoi· 


gnage nnanime de six temoins oculaires, que 


le premier feu est parti des cours, que le 
premier sang répandu a été celui kes suisses. 


D68s-lors on n'a fait que céder a la loi natu- 


relle , qui prescrit a tout etre a ttaqus de se 
| de 8 

La foudre ne fait pas un effet plus prompt 
que les premiers conps de fusils tires. La 


fraycur sempara de tous les altaquans et des 


curienx. Les cours se vuidèrent en un mo- 
ment; tous 8 enfuir ent sur le Carousel par la 


1 


porte Royale , la cour Fw t jonch&e des fu- 
sils, des piques, et des bonneis de grena- 
dier des fuya:ds; queliſues - uns d' enx pour 
Eviter de nouveaux conps de fusi!s des le- 
netres , se couchoient, ventre a terre, con- 
| trefaisoieat, les morts, se relevoient de tems 
en tems, et se glissant le long des murailles 
de coté, gagnoient comme ils pouvoient , 
les guérites des sentinelles à cheval. Les 
canonnie:s eux-memes abandonnzrent leurs 
canons, et s enfuirent comme les autres. 
Quand les suisses virent la cour Royale : 
complettemeut balayée „il y descendirentau 
nombre d'environ cent vingt , commanidss_ 
par le capitaine T urler. Ils commencèrenut 
par semparer de deux canons. qu'on y avoit 
abandonnes ; ils les ramenerent au vestibule 
du chateau, meis ils ne pouvotent en faire 
usage faute des munitions , et sar - tout de; 
urtongtles les plus simples, tels que mèches, 
Epinglettes, etc. Un dètachement de soixante 
hommes se mit en bataillon quarré à la porte 
de la cour Royale, et fit un feu roulant sur 
les factieux qui se trouvoient au Carousel, 
jusqu'à ce que la place fut entièrement éva- 
euce ; les suisses n' eurent qu'un seul homme 
de tue dans cette premiòre aflaire; les mar- 
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seillois y perdirent beaucoup des leurs. Le 


nombre des tués y ful d'autant plus consi— 


dérable, que les gens du chateau, gardes 


nationales et suisses dans la galerie, ache- 


voient de disperser les assaillans a coups de 


tusi). 


Cependant cette das formidable n'exis 


toit plus: cent vingt hommes avoient tout 
dissipé. Les fuyards avoient abandonne 


quatre pieces de canons au Carousel vis-a- 
vis Phdotel Longueville ; ils S&toient jetés & 
corps perdu par tontes les issues, en pous- 
sant des cris alkreux, Les rues , les quais, les 
boulevards ctoieut couverts de ces malheu- 
reux qui se sauvoient tremblans et pales 

comme des spectres. Deux federes de Brest, 
en uviforme rouge, fuyoient acheval dans la 
rue Saint-Honore : trompe par la couleur de 
leur uniforme, le peuple les prit pour des 

suisses, et les massacra. 


Pendant que les suisses de Turler né- 


toyoient. je Carousel et empechoient le peup' 7 
chen approcher , vn autre détachement aux 


ordres de M. de alis alla s'emparer de trois 


canons qui Eloient à la porte du mancge , et 
il les amena jusqu'à la grille du chatean , le 
long de la terrasse du jardin. Cette aflaire 


| 
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; q ful tros - meurtricere. Les suisses erilles-qde 

„ coups de fusils de la terrasse des Feulllans, 
| 1 y perdirent trente bommes. Ils en tubrent 
= prodigieusement. 


T orsque la garde nationale de service au 
chateau entendit le premier feu dans les 
conrs , sans connoitre Forigine et les causes 
de Vaggression , elle fut Sins) la plus grande 
agitation. Chacun prit les armes, et se mit 
tant bien que mal a son rang. Ils voyoient 
le drapeau suisse déployé; le spectacle é&toĩit 
nouveau pour eux; la confusion, le désordre 
reégnoient par- tout; Sience, disoit Tun, 
marchons en avant, répondoit un autre... 
Mais nous ne pouvons pas quitter notre 
poste , disoit un troisieme ; mor , Je suis en 
faction , observoit un wembleur : on cher- h 
| choit un commandant, on ne trouvoit Fer- 
donne. 

1 Un des gentilshommes , le sabre an poing , 
passe devant eux, et les excite à faire leur 
devoir. Allons, messicurs , du courage, 
vyoici Pinstant decisif.... Le courage Etoit 
rare: cependant il se présente une colonne 

de suisses, et la garde sy joint en foule. 

Tous descendent le grand escalier des 
Princes. La tete de Ja eolonne tourne du 


. * 
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e 
cöté de la grille qui donne sur le jardin. Ia 
grille se trouve ſermée, on remonte aver 
Précipitation bi Vendroit cou Von ctoit des. 
cendu. 


Co : den 
Cependant le bruit se répandit que e 
go pendant le brnit se e repandit que les na 
suisses dans les autres cours 6toient maitres 5 
d'une partie du canon des as8i6geans. Alon 5 


on fait un autre mouvement en avant. Un 
ollicier suisse dit aux gardes nationales: Moes. 
Steurs, c'est d vous Q marcher les premie 
nous Vous $uivrons. On 8 , ef 10 
se trouve dans la cour , trois gardes natii- 
nales et quatre - vingt suisses seulement. 
Cette petite troupe alleit de la cour des 
Princes dans la cour Royale, lorsqu'nn coup 
de canon à mitraille part de la porte des 
Princes chang ea sa marche. Hille se rendit 
à cette porte, où elle fit un feu erois8 , qui 
tua beaneoup de monde, et acheva d'teindie 
celui du Carousel, de ce e0is la. Ille de 
rendit ensuite à la porte Royale, ol elle 
os pareil feu, et elle rentra peur se réunie 


au gras: de la tronpe au peristile dn chateau. 
Deux ofhciers suisses bless6s y Etojent e | 
sur des chaises. 
Tl etoit alors dix heures du matin. Les 
genilleliommes qui étcient au chateau n' ayant 


= 


; COLL.” 

pas d'armes de combat resterent dans les ap- 
© partemens. f 

14 1 a e n « Etoit depuis une 
demiec-h zeure dans les cours da Louvre don- 
nant les signes de insubordination la plus 
ecomplette. Lorsque le premier conp de canon 
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. l ze fit entendre, elle remonta precipitam- 

ment à cheval, et témoigna par la palear | 
„gui se répandit sur la plupart des figures | 
, Iinpression ane ce signal leur fit. La terreur | 
85 toit si grande dans cette rroupe, qu'elle | 
- crnt voir des boulets passer en Pair par dessus 1 
0 le Louvre. II 86crierent alors: nous Somnies i 
3 b 


cemès, nous ne pouvons rester ici, il aut 
/ EF nous en aller ailleurs. Les fuyards gug- 
$ 3 8 1 e | 

mentèrent encore leur frayeur. Ils les prirent 


geabord pour des assaillans. Cependant ils 
Se jetojient dans les jambes des chevaus, en 
oriant a tue-tète: on mMYSSUCTE nos freres 


au chateau. La cavalerie parioit en dèsordre, 

les uns au galop „les autres au trot. Ils in- 
diquerent a un des officiers les postes ou ils 
vouloient se porter, Celui-ci leur répondit 
en colere; ld hies que vous e q es, $i vous 
ne e que courir, all-z Q Champo- 
Elys&es , vous aurez de lu place. Ils se 
Jeterent dans la rue du Coq. La multitude 


= 


=” fayards y produisit un engorgement et m 


( 


cahos idexprimab! es. Des coups de fus 
partis a leurs côtés, et des hommes Ecrast; 
sous les pieds des chevaux augmenterent en- 
core la confusion: pour se mettre a Vabri du 
danger, ils portoient leurs chapeanx à l 
pointe de leurs sabres en criant, vive la 
nation; mais bientot un gendarme tué par 
megards pres du Palais Royal, augmenta 
tellement Ja detresse de cette pauvre troupe, 
qu'elle se sauva an grand galop par toutes 
les rues de traverse qui vont de la rue saint 
Honor à celle des Petits-Champs. Les pas- 
sages, les cours sont pleins de chevaux et 
dhommes; la frayeur ne connoit plus d'obs- 
tacles. Ceux qui $<toient rallies hors du 
champ de bataille, se portoient machina- 


lement aux Champs-Elisées; le peuple les 


arreta à la place Vend0me pour se reunir 3 


eux, et forcer le bataillon des Capneines 2 


sortir. Ce bataillon étoit tapi dans sa ca- 
gerne, les deux canons à la porte, et ne fai- 
soit pas le moindre mouvement. On parvint 
après quelques pourparlers a le dehaucher. 


Alors la gendarmerie etl le peuple $'achemi- 
nerent vers la place Louis XV, precedes de 
ce bataillen, ayant en tete ses grenadiers et 


a 
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Lon canon. hs y angmenter ent Gautant 2 


3 multitude arme 2 qui sy trouvoit dcja.. 


Le poste de gendarmerie qui se tenoit aux 


voitures de la cour, &toit monté a cheval 
des qu'il avoit vu la t*te de la colonne des 
ö ass gillans arriver. Comme il ne recevoit point 
i Fordres, Fothcier commandant voulut aller 
b rejoindre le gros de la troupe. En passant le 
ö pont Royal, ils furent eribles de conps de 
| kusils, tant du chateau que du peuple. Sar 
cent honimes, ils en perdirent vingt-cinq. 
: Cependant ils s'étolent réunis a la populace 
pour tirer sur les Suisses. Ce furent ces mèmes 
cavaliers qui furent envoyés ensuite au 
devant des Suisses que l'on disoit venir des 


casernes de Courbevoye. f 

Jusqu'ici nous avons vu le petit nombre 
des defenzenrs du chateau victorieux, le; 
Marseillois repoussés, la populace diss pëe; 
mais les munitions des Suisses &tojent presque 
epuis&es, ils avoient 25 perdu beaucoup de 
monde: et d'un côté les ordres dn roi qui 
arrivèrent, et de autre les innombrables 
renkforts qui se suecédbèrent, changerent tota-— 
lement la scene; et le champ de bataille 
deyint uu champ de massacre. 


FF 


Massacre gas 8 Asses. 


ö 


D. ES qu'on entendit 2 a Fasse les pre- 

miers coups de feu, la cousterndtion $'em- 
para des membres et des assistans; le prsösi— 
dent se couvrit en signe du danger 0! se 
trouvoit la chose publique; toute deliberation 
cessa, et le silence de 'assemblée ne fut 
interrompu pendant plus d'un quart-d'heure, 
que par les cris et Pagitation du | peuple qui 
Eloit au dehors. 


Le roi, anssi surpris qu'affligé de voir ses 


sujets aux prises entreux, wage par sa 
retraite mème, il sembloit avoir interdit 
toute espece de detense, ignorant d'ailleurs 
de quelle manière le combat 8'Etoit engage, 


s'empressa d'envoyer M. d'Hervilly au cha- 


teau pour en faire retirer les Suisses, et les 
rappeller anpres de sa personne. 


Linsurrection étoit si considerable, que 


ga majesté avoit cru de son devoir, dans ce 
moment supreme , d. &pargner le sang à quel- 


que prix due ce füt. Toute posslbilite de 
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rtsistance Eflicace étoit anéantie; il pensoit 
bien qu'on Veſt prolongee peut-ètre quelques 
instaus, mais a la fin le nombre et la rage 


bpeussent emporté sur la valeur et la fidélité. 
Ceétoit ces co 18:6! ations qui avoient con- 
datt le roi a Fas:embloe; i] ne man juoit plus 
4 TEorreur de $2 situation, que d'avoir a 
irembier pour la vie de ses dékenseurs, A 
| mir sur le sang des Francais, répandu pour 
= 1 pins iegiiime des defenses , la dE:ense indi- 
viquelle, el se voir imputer de tous cotes. 
: tant de malheurs. Bien ne man- 4 a sa 
: des{ince : la coupe fut remplie. 5, 

E M. d' Hervilhy arriva au chateau dans 1 | 
: moment o1 les Suisses maſitres du Carouzel , 
ramenoient le canon dont ils s'Ctoient opt | 
1 res. Ils essayoient inutilement de Penciouer A 
| avec les baguettes de leurs fusil; 11 leur cria 
: de la terrasse du jardin: : Messieurs, de la 

| part du roi, j en ai J ordre, (personne ne 
demanda a le voir); d Passemblee naiionale. 
Son zèle pour la défense des jours du roi, 
lui fit ajouter, avec vos canons. On fit 
rouler alors un canon du peristile sur la 
terrasse; mais n'ayant d'autres munitions. 
| pour le charger que des cartouches, que la 
| batterie des fusits pour 7 meltre le feu, et 
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Suisses, avec le capitaine Turler, et tres. 


points du sardin, et notanunent du cal 
Bottot. Les Suisses qu} avoient deja cou— 
sumé benucoup de munitions, ne purent 
& pondre que loiblement à ce feu. IIs perdi- 
rent trente hommes dans ce court trajet. 
Arrives a Vassemblce, les officiers doanerent 


garde des Fe enillans; on les y desarma et 
deéshabilla. Les fusils et les habits furent 
portés en triomphe dans les rues de Paris. 
Les officiers youlnrent entrer dans la salle 
de Vaszemblce, pour se meitre sous sa Ppro- 
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des Epingles a cheveux pour Vamorcer , 
nayant point de bretelles pour I firer; cetie 


partie de Fortre fut négligée, et les canons 


furent abundonncs. 


On se mit en inarche au nombre de cet 
peu de ga des natiocatey: pour se rende 


Tassemblée. Daus cette traversce „ on recut 
prés de mille coups de fusils de tons les 


aux soldats Pordre de se rendre au corps-de- 


tection; deux députés, dont l'un Etoit M. 
Coutard, vinrent à leur rencontre, et leur 


dirent qu'il &toit impossible dentrer;z mais 
ils les conduisirent dans le bureau des ins- 
pecteurs de la salle, au nombre de onze: 
comme il font pactle des trelze officiers qui 


Ech epperent 
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| Echapperent seuls à cette journée et à celle 


du 2 Septembre, on ne sera pas: tache de 


connoitre leurs noms: 


M. de Salis — — Capitaine, 
M. Turler — — TJTdem, 
M. Pfiffer — — Idem, 
M. Zimmerman ainé | 
M. Zimmerman j jeune 
M. Glutz —— Aide-major , 
M. Gibelin — — Sous - aide major, 
M. de Luze — — Second lieuten. 
M. Castella — — Enzeigne. | LY 
1 Tn _ Ws © Sous-licuten. ( 1). 5 


Je dois dire ici que les Suisses qui furent 


$ Lientenans 1 


Sure dans la cour des Feuillans, ne ren- 


dirent leurs armes que sur l'ordre expres que 


le roi en donna par écrit a M. Turler. Cet 


ordre enjoignoit encore au détachement de 
se rendre à Courbevoie, mais on le retint 


prisonnier. Je dois ajouter aussi que ces 


4% 
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(1) Ces deux malheureux jeunes gens, à peine ages 
de dix-huit ans, furent pris dans les visites domici- 
liaires „et massacrés a ' Abbaye. M. d' Erlach, capi- 
taine, se zauva comme par miracle „ainsi que le jeune 
Deville, porte-drapeau. | 
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armes ne furent rendues qu'aux gardes natio. 
naux. Le désarmement se fit un a un. Les 
fusils furent mis en faisceau derrière les Portes 
de Fassemblce, et ce ne fut que lorsque |; 
désarniement fut terminé que * peuple ven 


empara. | 
Coependant les fuyards étojent revenus au pe 
Carousel avec de nouvelles troupes et de J 
nouveaux canons. On les placa dans les angles 4 
de la rue saint Nicaise, de la rue de VEchelle WF 90 
et de la rue des Orties, L'on tira pendant WF 5 
pres d'un quart- & heure; mais cette artillerie We E 
Etoit si mal servie, que la plupart des coups I q 
Portoient sur les combles des toits. Le peuple . 
_$'6{oit replié, et Etoit rentré au jardin par les WW. . 
portes du mantuge et du pont Royal. On ett | 


pu prevenir momentancment cette irruption, 
si toutes les issues avoient été gardées comme 

la porte royale. Le peuple voulut entrer par 
les autres cours, mais il fut e par les 
coups de fusils qui partoient des fenétres, 
et par la foible garde de ces postes. 

Quand les Suisses qui restoient au chateau, 

se virent attaqués par le jardin, le tumulie | 
= et la confusion regnrent parmi eux; on ne 
ad 5 pouvvit ni donner, ni recevoir d ordres. La 
. P -npart des posles se replicrent sur le g grand 
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escalier. Ils s' groupptrent au nombre d'en- 


viron quatre-vingt hommes; le feu y dura 


vingt minutes; les deux premieres decharges 
furent en feu de file; le reste fut un feu de 
bilbaude; tous furent tués. Le peuple perdit 
de son coté quatre cents hommes sous le 
peristile. Il monta alors avec rage et préci- 
pitation dans Tintérieur du chateau, et tous 


les Suisses qui Etoient dans les appartemens 


de cette partie, furent massacrés avec la 
plus g grande inhumanité: ils perdirent la tète; 
tr:s-pen se detendirent; beaucoup deman- 
dant à genoux leur grace, furent jetés tout 
vivans par les fenétres. La garde nationale 
ne se voyant plus soulenue, se réunit au 
peuple dans la poursuite des Suisses. Ces 


malheureux, le désespoir dans l'ame et l'é- 
cume a la bouche, cherchoijent a se sauver 
par toutes les issues; les corridors, les caves, 
les combles, les écuries, les greniers leur 
Servoient momentantment d'asyle; on les y 


decouvroit, ils perissoient a instant. 


Un peloton de dix-sept d'entr'eux s'étoit 
| cachedansIa sacristie de la chapelle; comme 
E its n'avoient pas tiré un seul coup de fusil 
depuis le commencement de action, ils cru- 
rent en remettant leurs armes au peuple, et 
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en criant, ie Ja nallon, avoir la vie sauve, 
ils furent massgerés aussi-töt que desarmes, 
Pres d'une centaine de ces malheureux 80 
sauvoit par la cour de Marsan; il yxen eut 
quaire-vingt de tuës dans la rue de l'Echelle; 
leurs cadavres y restèrent entassés pendant 
quaraute-huit heures, après avoir été muti- 
16s de la manière la plus indecente; les autres 
eurent le bonheur de se sauver dans les bou— 
tiques, dans les escaliers, quelques-uns dans 
les greniers a foin du chateau. On leur pro- 
cura ensuite des vetemens pour en sortir sans 
etre reconnus. Beaucoup de ces derniers res- 
terent trois jours sans prendre de nourriture; 
quelques- uns y perirent de soif et de fati gue. 
Au moment oi le feu commenca, les deux 
cents genlilshommes se portèrent dans la 
salle des gardes de la reins, aſin de délibé- 
rer sur ce qu'ils avoient a faire dans une cir- 
constance aussi critique. Il y avoit deja une 
demi-heure que le feu des cours duroit, lors- 
qu'ils résolurent de se rendre auprès 5 roi à 
Tassemblée nationale. Ils rallièrent tous les 
Suisses qui se trouyoient dans cette partie du 
chiteau, quelques gardes nationales, et Jon 
descendit dans le jardin au nombre d'environ 
cinq cents personnes. C'ttoil par la grille de 
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ja reine, que Von brisa, qu'il lut possible 40 
sorlir du chateau; mais comme on ne pou- 
voit y passer qu'un à un, et qu'on Etoit A 
trente pas des bataillons postes a la grille du 
| pont Royal, cette sortie Etoit extremement 
E dangerense. Les deux premiers soldats Suisses 
4 qui Ja franchirent , furent tucs a la porte 
meme; le reste de la troupe fut obligs de 
passer sur leurs cadavres. File fut eriblée de 
cups de canon et des conps de fusils qui 
| partoient ala fois de tous les points; mais 
comme les Suisses, par Veclat de la couleur 
rouge de leur uniforme, atliroient principa- 
lement Tattention, il n'y eut que deux gen- 
tilhommes de tugs dans ce trajet, M. de Cas- 
téja et M. de Clermont d'Amboise, ci-devant 
cordon bleu; un autre fut bless à la cuisse, 
cee fut M. le baron de Viomesnil, Heutenant- 
general, 
Fn marchant a Passende nationale, on 
passa devant un corps-de-garde national qui 
etoit placs sous les arbres au pied et vers le 
milieu de la terrasse de l'eau. La garde tira 
sur les Suisses qui lui répondirent en fuyant. 
Huit a dix Suisses y furent tués. Je dois dire 
en passant que beaucoup de ces soldats je- 
toi ent en sortant leurs sabres et leurs gibernes, 
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et crioient : vive la nalion, crp'rant par da 
intéresser en leur faveur; ils ne faisoient 
que diminuer leurs moyens de resistance , et 
ils ren Eloient pas moins poursuivis. 
Arrives au pied de l'escalier des Feuillans, 
ap:es avoir été rallies par M. le du: de 
Choiseul, sous ie feu des canons du pont 
Royal et du pont tournant, il Etoit question 
taller entourer le roi a Tassemblée nationale, 
et lui faire un rempart de tous ceux qui res- 
f toient; AL. de Choizeul croyant etre suivi, 
S*avance I'tpte a la main vers Venceinte on 
il croyoit devoir trouver la famille royale. 
Emporté par son zble, il entroit ainsi arme 
dans la salle de l'assemblée; heureusement il 
rencontra M. Merlin le depute, sur la der- 
niere marche de Fescalier qui y conduit: 
Merlin lui cria: malheureur, que faites- 
UGCUS 5 VOUS Ces un homme perd:: +. FEMELICZ.- 
wore che. NM. de Choiseul, stupéfait de se 
trouver seul, el encore étonné du danger 
qu'il avoit couru, se rendit aussi-töt A son 
poste auprès du roi , dans la loge du lee 
gr phe. : 
Le reste des trois cents Suisses et des gen · 
tilshommes continua à se sauver le long des 
arbres. Ils se cendoieat machinalement aux 
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Champs. Fliskes par le pont fournant, afin 
de 8'y rallier a quelques autres troupes fids- 
les qu1'iis croyoient devoir y tre, ou au moins 
pour sy disperser plus aisément. Les conps 
de fusils les firent retourner sar leur droite, 
et xe porter sur la terrasse de Vorangerie , od 
iis detibererent un instaut sur lo parti qu'il 
leur restoit a prendre: les trois quarts furent 
d'avis de se rendre à la place Louis XV, par 
la cour de l'orangerie; le reste voulut reve- 
nir a Vaszemblee nationale rejoindre le roi. 
M. d'Halonville, sous-gouverneur du dau- 
pin, £90 pouvoir se retirer dans le loge- 
ment de Labbé Davaux; il ful tue sur la 
2 terrasse du dauphin. 

In rentrant a l' assemblce nationale, M. le 
vicomle de Maillé, maréchal-de-camp, qui 
avoit refusé peu de tems auparavant le gou- 
vernement de saint Domingne, fut bless6 : 
prievement; il pensa perir en entrant dans le 
passage de l'assemblée; son visage étoit con- 
vert de $1 ing, ses babits tout dechires; il ne 
fut sauvé dans le bureau des inspecteurs de 
la salle, que pour re massacré quelques i 
jours apres a V Abbaye., 
I. orsque les Suisses et les gardes nationales 
qui avoient accompagne le roi a Fasse ibice, 

Ma4 
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et qui se tenoient des deux c6t6s de la porte, 


en bon ordre, virent les autres Suisses et 


gentilshommes fuir sous les arbres du côté de 


l'oraugerie, ils se déterminèrent a entrer 


eux-métnes a l'assemblée. Lys gardes natio- 
naux se mirent en tete; la colonne entra 


jusqu'au tiers de la salle. A la vue de ces 
hommes arme6s, l'épouvante s'empara des 
législateurs. Plus de la moitié se leverent 


avec precipitation de leurs places, et se 


portèrent sur la porte opposée pour s'enfuir. 
(C'est pour avoir peint quelques jours après, 
avec candeur, ce trait de poltronerie, que le 


journal Logographe fut supprimé.) On fit 


rebrousser chemin aux grenadiers nationaux 


qui étoient entrés; on leur donna ordre de 
relluer dans les couloirs de la salle. Ce mou- i 
vement retrograde occasionna une certaine 


confusion dans les grenadiers Suisses qui 


suivoient les nationaux; ils reculerent et 


reparurent au nombre d'environ soixante sur 


1a terrasse des Feuillans; un bataillon qui 
accouroit par la porte du man>ge, fit sur : 
eux une decharge de coups de fusils, à la- 
quelle ils répondirent. Aussi-töt apres ils 
reutrèrent dans les corridors de la salle, et 
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| forent desarmes par ordre du roi, comme on 
J Fu vu précbdemment. 5 
Lees Suisses et gentilbommes qui s'étoient 
retirés par Vescalier qu cul- de- sac de Toran- 
gerie, prenoient la route du garde-meuble, 

alin de se sauver, soit par les boulevards, 
soit par les Champs-Elysées. M. le baron de 
Viomesnil, quelques autres gentilshommes, 
et einq Suisses trouvòrent un refuge et requ- 
rent la plus g6acrense hospitalité dans l' hotel : 
de M. Pisani, ambassadeur de Venise, ci- 
devant Vhotel de Þ Tyfantado rue saint Flo- 
rentin. En vain plusieurs visites y furent 
faites dans la journée, les risques que con- 
roit son excellence en dèrobant ces tèetes 
| - proscrites à la rage des assassins, n'ôbranlé- 
rent point sa fermeté. On violoit le droit des 
gens en sa personne, dans celte visite inqui- 
sitoriale: mais on sait que les droits de 
homme ont anéanti le droit des gens. M. 

Fambassadeur ne pouvoit opposer aucune 
rez!s{ance, et pourtant il Y a! Hoit de sa tete, 
si on avoit surpris les malheureux qu'il avoi it 
a-ceneiliis, On ne sait lequel on doit admirer 
le plus de son courage ou des sa sensibilité (1) ). 
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(1) Ces refugics s'6valerent successivemeut de Pho» 
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En continuant le long du garde-meuble, 


pour parvenir a la rue Royale, on appercut 


entre les pierres qui couvroient la place de 
Louis XV, Pour la construction du pont, 
une pièce de canon avec quatre canonniers 
et un detachement. Ils >ciront, la fuite en 


vovyant les Suisses, et ils abandonnb rent ce 


canon. Deja cenx-ci commencoient A essayer 


de l'enclouer, lorsque le poste qui sétendoit 
depuis le pont tournant jusqu'aux pieds de la 


statue de Louis XV, et qui étoit composô 


dle deux mille hommes, leur envoya plusieurs 
coups de canon à mitraille, qui firent un 
ravage prodigieux parmi eux et dispersbreut 
tout le monde. La gendarmerie qui venoit 
d'arriver avec le bataillon des Capucines, „ 
mit à charger aussi ces malbenreux. M. de 
Villers, ancien aide-major de la gendarmerie, 
et ci-devant capitaine de la garde constitu- 
tionnelle, fuyant du chateau avec les autres, 


erut que cette cavalerie venoit pour proteger 
* 


leur retraite. II cria a ses anciens cama- 
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{i a sous doen deguisemens On jetoit avec precipi- 
„tion les fusils dans les latrines. Il en partit un tandis | 
que la garde eivit dans I'batel, Henreusement la cou- 


fucion E.vit si grande ꝗqn'ou ne Pentendit pas. 
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rades : courage, mes amis. Un Jentreus 
qui le reconnut, tira froidement son pisto- 
let, et lui britla la cervelle a bout portant, 
tandis qu'un anire l'ache va a coups de sabre. 
Cet assassinat atroce fut applaudi par leurs 
2marades. Cette portion de genda n | rie 
alla ensuite se mettre en bataille aux Champs - 
Plesées, vis-a-vis le jardin de Madame la 
duchesse de Bourbon. Cependant comme le 
ciel ne permet of que le crime reste sans 
une vengeance plus ou moins prompte, elle 


permit que le feu du pont tournant, qui 


dura six minutes, et qui {ut terrible, tuat six 
de ces gendarmes, beaucoup de bourgeois et 
beaucoup de brigands; deja deux autres gen- 
armes avoient peri dans la route de la 
place Veadone à la place Louis XV. 
Tout le monde avoit été dispersé par 
cette canonnade. Quelques-uns des fuyards 
se jetèrent dans la rue saint Florentin, dau- 
tres dans la rue Royale , ih autres enfin dans 
les Chai vps-Elysces. | 
Ceux qui prirent la rue Royale Etoient an 


nombre de trent Suisses, et un seul gentil- 


homme ci-devant page du roi. [ls entrerent 
a hotel de la marine. Ce gentiliomme leur 
observa quiils seroient tous infailliblement 


(483) 
égorgds sils y restoient ; les Suisses ne B. 
couterent pas, et opinèrent entr'eux de mettre 
bas les armes. Au moment meme ils s'avan- 
corent sur la porte, et jets rent leurs fusils 
a cinq on six pas d'eux, en criant : vive lu 
nation. A ces mots, il $'avanca vers eux un 
groupe de huit sansculottes, qui leur dirent 
quis etoient des trailres , gu'ils ne se 
rendotent que parce qu ils voyorent bien 
gu'ils etoient pris; qu ainst on ne leur 
 Feroit point de quartier. Cependant ils leur 
firent crier de force une seconde fois: vive 
la nation. Malgrs cela un de ces malheureux 
1 fut tus roide dun coup de pique qui lui tra- 
versa le corps. Un autre fut tne” d'un coup 
de fusil. On leur coupa ensuite le col 2385 
promener les deux tètes. L'indignation s'ein— 
para des Suisses qui restoient; la rage et la 
vengeance dans le cœur, ils courent repren- 
dre leurs armes pour se delivrer de ces huit 
assnssins; ils en tuent sept: mais d'autres 
$2ns-cu!nttes etant alles semparer de la 
| pitee de canon laissce sur la place Louis XV, 
Is la ᷑rigèrent vers ce gronppe de vingt-huit 
Suisses, et d'un seul conp a mitraille ils en 
tusreut vingt-trois : les cinq restans avec le 
page, rentrerent aussi-töt dans Fhotel, Its 


1 ( 189 ) 5 

allbrent se cacher dans une cave. On vint les 
y chercher Vinstant d- après; mais ils avoient 
pu penetrer dans un caveau voisin, en enfon- 
cant et refermant une porte avec assez 
d'adresse pour que Fon ne s'en appercit pas. 
Un de leurs camarades avoit été sauvé par 


le concierge de Fhotel voisin, et déposé dans 
le meme gite où venoient de se refugier ses 


six compagnons d'infortune. Une heure après, 
ce concierge vint leur apporter à boire et à 
manger; on leur fournit sur- tout des couver- 


tures, car ils avoient été obligés de s'enterrer 


dans du sable humide, et ils ctoient transis 


de froid et mourans de faim, de sueur, de 


fatigue et de colere. Hommes et femmes, 


dans cette maison, s'empressèrent de leur 
prodiguer les soins les plus touchans. On leur 
apporta des vètemens, on ar rondit leurs cha- 
peaux, on coupa leurs cheveux, et ils purent 
se sauver a Ventre2 de la nuit. | 

Quant à ceux qui se sauvèrent par les 
Champs-Elysées, M. Forestier de Saint 
Venant, jeune oflicier Suisse, aussi inleres- 
sant par les qualités du coeur que par les gra- 
ces de sa ſigure, se retiroit en bon ordre avec 
t.ente Suisses. II appercoit un peloton de 
pareil nombre, qui tuyoit par la rue Royale 
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avec quelques geniilshommes. II laisse le 
commandement de sa petite troupe a M. de 
Mon.... et court p ur essayer de rallier celle 


qui fuyoit. JI les rallie en effet; mais en 
revenant sur Ja place de Louis XV, il ne 


trouve plus ceux qu'il avoit conſiès a M. de 


Mon.. .. Fusillés de tous côlés, ils avoient 


tenu quelque tems, et enfin &tè obliges de se 
replier par la rue des Champs-Elysées. — 
M. Forestier se voyant avec de si petites 


forces, voulut au moins perir plorieuzement. 
JI chargea, lepie a la main, a la tete de 
ses trente bommes, la cee au bout 


qu fusil, le corps qui &toit posié au pied de 
la statue. II l'enfonga trois fois, mais enfin 


ayant perdu la moitié de ses soldats, il fut 
réduit, lui quinzieme, à faird retraite dans 


les Cbamps-Elysses. Sa troupe sy disperta; 
ses braves camar ades y furent tous massacres 
en détail. Pour lui, tandis qu'il gagnoit le 
cats des ambassadeurs, un gendarme a che- 
val Vappercoit, fr anchit le fossé qui SEpare 
la promenade d'avec la grande route, et le 


renverse mort 00 un coup de pistolet dans le 


dos. 
La petite troupe Suisse que M. Forestier 
avoit laissce aux ordres de M. de Mon.. 
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treit Etè forcte de se replier dans les Champs- 
| Elysces, par un corps denviron trois cents 
hommes, qui d'abord avoit fui devant la 


totalité des Suisses sortant de l'orangerie, et 


qui retournoit ensuite sur la place Louis XV, 


par la rue des Champs-Elysées. Enhardi 
cette fois par la superiorite du nombre, ils 
crierent aux trente Suisses de rendre leurs 
armes, et de se mettre à genoux pour deman- 
der grace. Quelques- uns le firent; le peuple 
les enveloppa tous, leur fit crier : yive lu 
nation, les prit par- dessous le bras, et les 
conduisit avec leur chef M. de Mon... a 


. Thotel ci-devant de la mairie, aujourd'hui 


du ministre des contributions. Cet hotel 
etoit une espece de dep0t on ils conduisoient 
leurs prisonniers. IIs y joignirent leur nou- 


velle conquète, firent entrer ces trente 


hommes un a un dans le corps-de-garde, d'ou 
on les fit passer ensuite à celui des Feuillans. 
Ils y trouvèrent leurs camarades dèja prison- 
niers, ils furent sauvés avec eux — 
Le jeune gentilhomme qui les commandoit 
se sauva A la faveur du désordre de ses 
vétemens. | 

Un detachement de s0ixante Suisses fal- 
saut parti de ceux qui étoient sortis par la 
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cour de l'orangerie, avoit trouvé le moyen 
de traverser la place Louis XV, et deja i 
Etoit dans les Champs-Elysces, exècutant 

sans desordre sa retraile sur les casernes de 
Courbevoye, sous le commandement de 
quatre officiers. La gendarmerie à cheval 
les atteignit et les cerna; le peuple les arrela 
et les conduisit a Ihöôtel-de-ville, pour y 
etre mis en s{irel6, avec promesse d'avoir J 
vie sauve. A peine $ont-ils arrives sur la 
place de Grève, qu'ils sont déchirés par la 
: N II Etoit alors deux heures apres 
Un jeune gentilhomme que la prudence 
me defend de désigner autrement que comme 
le neveu d'un de nos meilleurs officiers-genc- 
raux (1), se retiroit du chateau par la rue 
de 'Echelle; arrèté par deux hommes, il les 
tua roide de Se coups de pistolet : la popu- 
Jace sen empara, et Je conduisit à la place de 
Greve pour y etre décolé. Heureusement 
pour lui, il y arriva au moment on Vattention 
générale et la fureur publique se portoient 
sur les Suisses dont je viens de parler. I 


trouva nnen de se débarrasser des den | 
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03 
hommes à qui il a avoit été confis , en les bles- 
sant l'un et Feutre à coups de couteau. II 
eut ensuite le bonheur de $'ESquIVEr dans la 


foule, et il respire encore. 


Un autre gentithomme septnagenaire, Je 
vicomte de Broves, depnte a Vassemblce 


constituante, avoit étè blessé en sortant du 


chateau. Le sang qui ruisseloit sur sa joue, le 
signala au peuple; il fot massacre devant 


gaint Roch. 


Des que le peuple fut le maftre du cha- 


1 teau, $4 rage s exerca indistinctement sur 
tous les individus qu'il renfermoit. Les huis- 
| siers de la chambre, les garcons, les Suisses 


des portes, jusqu'aux hommes de peine que 
leurs fonctions grossières confondoient avec 
la populace, tout fut massacre également. 


Le sang ruisseloit par- tout „ sous les toits; 


dans les caves, dans les appartemens inté- 


rieurs, on ne marchoit que sur des cada- 
vres. Depouillés aussi-töt qu'égorgés, ces 


corps sans vie ajoutoient a Vhorrenr de leur 


aspect, le spectacle d'une mutilation que la 
pense peut comprendre, mais que la pudeur 
defend de tracer; et ce sont des femmes, des 


demons, des furies qui sont les exécuteurs 
de ces atrocités! Un comedien habitug à 
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joner les roles de tyran, et toujours sifflä qu 
parlerre, boit publiquement du sang d'un 
Suisse: on eroit ôtre au festin d'Airte. La 
plume se refuse à peindre toutes les horreurs 
dont on a élé le temoin; Vimagination ng 
peut. se preter a un pareil tableau de la dé- 
gradaiion du cœur humain; et la sensibilité, 
comme Va dit M. de Rivarol, n'est pas de 
mesure avec tant de malheurs. 
Le feu qui avoit commence à neuf heures 
et demie, cessa tout-a-fait a midi, et le mas- 
sac re ne discontinua a deux heures, que pour 
faire place à des assassinats d'un autre genre, 
qui conlinuent encore au moment ou J'ecris. 
Le nombre des Suisses sauvés, tant au 
a garde des Feuillans que chez des 
particuliers, est d' environ cent quatre- vingt: 
res.ent sept cent cinquante qui ont peri 
dans cette affreuse matinée. 
Neuf officiers survécurent encore quelques 
jours à la destruction de leur régiment, pour 
succomber d'une manière plus cruelle , 
comme on le verra dans la suite de cet ou- 
vrige, Ces officiers qui furent conduits 3 
P.ibbiye, furent MM. | 
de Maillardor — Colonel en second, 
Reding — — Capitaine, 


105 
de Salis — — Aide- major, 
de Wilt — — Sous-aide-major, 
de Zimmerman } 
igle Maillador =1 Lieutenans, 
Kinn 
ben, 
Bachmann — — Major- général. 

Les othiciers qui existent encore, avoient 
d'abord voulu entrer à la barre de Vassem- 
blce pour se mettre sous sa protection; deux 
députés , et sur-tont M. Coutard de Nantes _ 
yinrent a leur rencontre, et leur remontr=- 
rent le danger et mème lümpossibilité d'en- 
trer: ils les conduisirent dans le bureau des 
inspecteurs de la salle, on ils les retinrent 
| depuis onze heures du matin jusqu'a neuf 
| du soir. Dans Intervalle, les memes depu- 
tés vinrent deux fois visiter leurs prisonniers; 
la première pour leur apprendre qu'ils ve- 
noient de faire rendre un decret par lequel 
les Suisses Ctojent mis sous la sauve-garde de 
la loi et de la loyauté Francaise; ils revinrent 


ensuite pour leur faire part du méconfente- 


ment dn peuple, qui demandait leurs tétes 

à grands cris, et les assurer qu'ils feroient 
tout ce qui 6toit en leur pouvoir pour les ar- 

racher au danger qui les menacoit ; ils trou- 
| 5 
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verent moyen de leur procurer, dans la soi- 

rce , des redingotes et d'autres dè guisemens 

a la faveur desqquels ils séchappèrent dans 
la nuit saus &tre reconnus. 


* — a #J.- 


Ainsi fut détruit en moins de trois heures 
le plus bean et le plus fidèle des regimens 
qui restolent an serviee de la France: ainsi 
fut renversée la derniè re colonne qui $onte- 
noit encore la monarchie. Probits , disci- 

pline , valeur, ces nobles enfans des mon- 
tagnes avojent tout: Poeil de honn6te homme 
fatigu6 du Spectacle dégoütant de la licence 
nationale, se reposoit sur eux avec complai- 
Sance; leur aspect 1 rasser enoit Fame Ny 0 VOrs q 
tu se peignoit sur chacun de leurs. tr aits „ eb | 
Tharmonie parfaite qui regnoit entre leur 
physique et leur moral, falzolt ressortir d'au- 
tant le contraste que présentoient leurs ad- 
versaires. Dcja ce corps avoit 66 deux fois 
mand contre les fact] eux, sans pouvoir agir 
efficacemont; leurs bras avoient toujours 6t6 
retenus: mais avec quel plaisir on se rap- 
pelle encore lonr marche imposante en ordre 
de bataille à la journæe de R&veillon, et leur 
arrivée a Versailles le 6 octobre an matin. 
Quels ressorts n'avait-il pas fallu faire jouer 
pour le désorganiser et l'anéantir: trois an- 
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nees entières, deux assemblces nationales, 


des brigands rasembles des extrémités du 


royaume dans la capitale, et Pétion avec 
Rœderer a la tote des autorités constituces !. 
Il avoit fallu leur enlever le roi et leur 


etat-major; les laisser livrés à eux-memes 


presque sans oificier s„ sans canons et saus 
munitions ; et néanmoins ils sont pendant 
une henre maitres du cham 
comme si la fatalité avoit/ preside a cette 
journce, et que le roi neut pas pu faire une 
demarche , qu'elle ne füt suivie d'un mal- 
heur, il fallut que M. d'Hervilly vint par 
son ordre diviser la defense du chateau, en 
appellant ; a Vassemblce nationale une partie 
des Suisses vainqueurs avec un de leurs plus 
braves capitaines (Turler); il fallut que la 


de batuille; et 


compagnie des grenadiers qui avoit accom- 
pagné le roi à Vaszemblce , demeurät para- 
IysGe pendant qu'on Egorgeoit leurs freres a 


cinq cents pas d'eus, II fallut que trois cents 
des leurs fussent partis quelques jours aupa- 
rTavant , apros plus de trois semaiges de d- 


lais et Je teraporisalion d'un sage ministre , 


qui depuis a recu la mort pour prix de a 


fidélité. On avoit pine tous les genres de 
séduction pour r rendre ce 4g neat infidele ; 
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elles w'avoient abouti qu'a purger ce corps 
de huit enfans rebelles qui le-deshonoroient, 

On avoit répandu parmi le peuple le bruit 
que la cour les avoit combles d' argent, et 
leur avoit prodigue le matin du combat , des 
liqueurs enivrantes : ainsi la passion popu— 
Jaire prete a ses ennemis, et ses goüts, et 
ses dezirs, et son langage. Le prèt avoit été 
fait depuis peu de jours; Tordre parfait qui 
regnoit duns cette troupe , y repandoit une 
aizance générale; étoit-il done étonnant apres 
cela que l'on trouvat dans les depouilles de : 
ces malheureux quelques Eeus et quelques 
corgels (1)? Mais comment excusera-t-on 
ce premier massacre de cinq Suisses desar- : 
mes au pied du grand escalier? -Eh ! qu'a 
fait autre chose Je malheureux M. de Cas- 
telberg, que d' exécuter Vordre que Rœderer 
lui avoit donné, lorsqu'après la revue du roi 
il avoit été les haranguer, et leur avoit dit 
ces propres paroles: Messieurs, au nom de 
la lot, je vous ordonne de defendre le chd- 
teau, et de repousser la force par la force ! 
et ces liqueurs enivrantes qu e&toient - elles 
autre chose qu'un-gage de fraternite et 
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(1) Le core7t ss un assignat de 5 liv. 
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union , que la garde na! ionale leur avoit 
donne le matin, pour réparer les veilles de 
la nuit, et se preparer aux travaux du jour? 
Troupe fidele , braves soldats, je nai point 
eloquence de Demosthene , je ne couvrirai- 
point vos tristes restes des fleurs qu'il repan- 


dit sur les tombeaux de Marathon; mais au 


moins j'aurai le premier vengé votre mé— 


moire des calomnies dont le crime vous a 


outragés. Vous peindre toit vous louer; ja 


ompl ce devoir; il ne me reste plus qu'un 
desir a former; puisse votre courage et 
votre xc 88 servir de modele à vos ven- 


h 1 1). 


(1) Les ks Suisses se plaignirent, a-t-on dit, 
dbavoir été abandonnés de leurs ofiiciers dans cette 


deplorable matinee; mais outre ce que j'ai deja rap- 
porte qu'il y en avoit eu vingt-deux de tués sur le 


champ de bataille, on ne doit pas oublier que la plus 
grande partie de leur etat-major avoit accompagne le 
roi a Passemblee nationale; que M. d'Hervilly, en 


donnant Pordre de venir aupres de la famille royale, 


entraina avec lui autant d'oſficiers qu'il put en trouver 


petits postes, avoit rend impossibles et impraticables 
les communications militaires habituelles; ainsi il ny a 


que des Jarmes à donner, et nuls reproches A ſaire a le 
wemoire de leurs oſhiciors. 
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Ce seroit aussi abuser de la patience des lecteurs, 
que de chercher à réfuter cette pretendue ivresse des 


soldats Suisses. Dira-t-on qu'ils étoient ivres, ces soldats 


rangäs en bataille sur la terrasse des Feuiltans, qui 


recoivent sans $ebrarler trois decharges de canon, et 
qui attendent pour faire Teur retraite le commandement 


de leurs officiers? Si ceux qui furent massacres en 


fuyant et en demandant la vie, avoient la rage dans le 


cœur et l'écume à la bouche, si c'est ce sentiment que 


: Pon qualiſie d'iv resse, de quel nom appellera-t-on la 


firocite de ceux qui non contens de boire le sang de 


leurs victimes, promenerert leürs membres mutilés, et 
firent un r epas de leur chair? 


Parmi les divers traits 45 courage qui eignalerent 


cette journée, on ne doit pas omettre celui d'une senti- 


nelle de la terrasse, qui se voyant assailli par le peuple, 
eut le tems de tirer sept coups de fusil, de se defendre 
encore pendant quelques momens à coups de sabre, et 
rejeta enfin ses armes aſin de perir au moins desarme., 
II seroit également injuste d'oublier celui d'un feders 


Marseillois, qui se trouvant sous les arbres des Thuile- 


ries, en face du peloton des Suisses et des gentilskommes 
qui descendoient du chateau, les arrete seul et leur 
defend d'avancer, tire un coup de fusil et un coup de 


pistolet, et ne mocombe qu apres avoir tue deux 
hommes. 


Quelques personnes veétues par hasard en rouge 1 


furent massacrées par le peuple qui les prit pour des 


Suisses; dans ce nombre {ut le sieur Melan, architecte, 


a qui Pon devoit le batiment de la Redoute chinoise, et 
celui du M auxball d'bté. | 
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CHAPITRE X11. 
Pillage Aua chateau. 


4 D i; s que la populace fut maitresse du cha- 
teau, Virruption et le pillage y furent uni— 
versels; les caves enſonetes , les meubles 
brisés, jetés par les ſenèlres, Jes secrctaires 
ouverts; tout prezentoit image de la devas- 
1 taljon el de Ja mort. On n?2 respectàa que 108 15 
tableaux de la chambre du lit. Les arts n'eu- 
rent au moins pas a rougir de ia destruction 
d 'iin des chef. d' uvres de Lebrun, d'un autre 
3 du Carrache, et de la mel ancolic de Féti qui 
3 restèrent-intacts. * 
| A PVhotel de Brioane , tous les lits qu'on 
avoit Propares pour les Suisses, furent bruü- 
les sur la place du petit Carousel; hotel fut 


1 

"> 
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1.es deux Ccuries que Ton avoit bities pour 

le service de la garde a cheval, furent éëga- 
ler ent réduites en cendres. Il en fut de 
idme des bitimens des cours. Les 2 1 85 
de M. de Choiseul, , de M. d'Hervilly , d 
M. de Champcenets , de M. Duparc , 3 
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livrés au pillage: mais ce qu'on doit regret- 
ter par dessus tout, c'est la pré&cieuse bi- 

bliotheque , les manuscrits, les desseins ori- 
ginaux , et la collection géèographique du 
bon Laborde , ancien valet-de-chambre et 
ami particulier de L-uis XV ; apres cin- 
quante années pas36es successivement au mi- 
lieu de la cour, de J“ Gude , des plaisirs , de ö sal 
Tamour et de la musique, Laborde contins | 
dans un petit hermitage que la bonté de seis 
maitres lui avoit réservé au Carousel „consa- 
croit le reste de ses forces à des onvra ge; chro- 
nologiques et ee deatiods a Ls 
ducation du dauphin. Etranger a toute ca- 
bale, a toutes intrigues, il oublioit au milieu 
de ses livres et de ses souvenirs, sa fortune 
passce, et la révolution présente. II tracoit 
les cartes de la republique romaine , lorsque 
le royaume de France s'effaçoit momentané- 
ment du tableau général de PEurope; et la 
dynastie de ses maitres ; alloit etre suspen- 
due, qu'il s 'O0ccupoit encore de la chronolo- 
gie des Pharaons. Ni ses travaux, ni sa can— 
deur, ni les cheveux blancs de cet estimable 
vieillard, ni ses liaisons si connues avec e 
Voltaire, rien ne put préserver les fruits de i 
ses veilles de la fureur des barbares; il fut $ 
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trop henreux de leur dérober sa personne, 


car on le menacoit aussi de la mort, lui qui 


la veille meme travailloit a sanver la vie de 


M. de la P eyrouse ef de ses compagnons ” 
par expédition de deux embarquemens qui 


| vencient de partir sous les ordres de M. du 
E Petit-Thouars ; expédition dont les connois- 


sances de Laborde, et son humanité, lui 


avoient fait donner la direction. 
| 1a famille royale avoit été accompagnge 


| a l'assemblée nationale par madame la prin- 


cesse de Lamballe et par madame de Tour- 
zel; il ne restoit de femmes au chateau que 
mesdames de Tarente, de la Rochaymon , 


| de Ginestous, Pauline Tourze] , et les 
| fenimes-de-chambre de service. Elles éEtoient 


descendues dans Pappar tement de la reine; 
Elles y entendirent tout le combat. Lorsque 


le chatean fut conquis, les Marseillois pé- 


nélcbrent dans Fasyle qui les receloit. IIs 
enkoncent les portes, et le premier objet qui 


irappe les yeux de madame de Tarente, est 
corps du gargon de la chambre, Diet, qui 

aroit été massaeré en defendant rentrée de 
cet! appartement. Madame de Tarente, moins 


inquiète, sur la conservation de sa vie que 
zur Thonneur de la jeune Tourzel, qui sem— 


5 
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bloit etre contits e à sa garde, se met au- 
devant delle, affronte et hat rangue le chef 
des Marecilioje „gagne du tems, donne à 


| hab 
: av 01 
| pere 
| de | 


BD 
be . 


| als nationale celui d'arriver, et parvient 
a obienir pour elle et toutes ses COMPagnes 
un asyie et une garde. 68-1 ne fut cepen. 


pre 
dant que quelques heures après qu'elles pu- sue 
rent sortir du chateau, encore en ir fallt. eto 


descendre le Pont - Royal, et traverser a Ml vin 
pied tout cel espace qui se trouve entre le get 
poat Louis AY I et le Pont-Royal, le long ö ho 
de la Seine, „au bas du quai, , alin de ne point gu 
Eire vues. et 


; 7 
1 


Le chef de ces Marseillois, le nomm! 


Fournier, é&tolt un homme de pres de 60 WW qu 
ans, qui av oit lon g-tems habits Amerique; ar 
et son caractere JG ardent avoit encore été m 
aigri par de pritendues injustices dont il ti 
s'Ctoit plaint inutilement pendant plnsieurs ' lo 
annses. II étoit proprictaire d'une guu7/:/1ve ö g 
- "Ol manufacture de tafha, paroisse de Ve- | h 
reites a Saini-Domingue cette manufac- r 
ture avoit Eté! incendice , SOU par accident, | T 
soit par ses ordres, ainsi que je Pai entendu 1 
dire moi-mème sur les lieux par des gens E1 
qui connoissotent son caractère atrabilaite | | 
et perſide; il avcit aceuse de cet incendic es 
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habitans voisins les plus riches, et il en 
avoit fait Pechafandage d'un procts qu il 
perdit successivement a tous les tribunaux 
de la colonie. Il ne se rebuta point: il vint 
1 en France plaider en deni de justice, et 
N prendre a partie tous les administrateurs 
successifs de Saint-Domingue; ses poursuites 
ctoient aussi vaines, Jorsqne Ja révolutfion 
| vint ranimer son espoir et Echaufler sa ven- 
1 geance. On voit deja de quelle ressource un 
ö homme de cette trempe pouroit ètre a for- 
ö gueil d'un Pétion, et au délire des Chabot. 
et des Merlin. Brissot, Clavière, Roland, 
les Bordelais, Condorcet „ prevoyoicnt bien 
que la disorganiration qu'ils méditoient, 
ameneroit la repetition des sebhnes d' Avignon; 
mais ils vouloient pouvoir faire une dizfinc- 
tion entre les deux calastrophes; il leur fal- 
boit un autre homme que Jourdan pour diri- 
ger leur armée; car en prenant ce sanglant 
heros de la glacière, ils ne pouvoient plus 
| reclamer la gloire du 10 about, sans se rendre 
responsables du 2 septembre; Fournier se 
trouva heurensement sur le chemin pour sou- 
lager leur delicatesse alarmée; ainsi ils ont 
| pu rejeter sur des brign dees baitornes les 
massac res des prisons, iis ont Cry en char- 
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ger impunement les Bazire, les Panis, les 


Marat; ils ne s'attendoient pas que ceuxcci 


s'en feroient gloire, se vanteroient d'avoir 
sauvé la patrie par ces agsassinats, et de- 


manderoient un jour la couronne civique, en 


les taxant eux- mèmes de lächeté et de mol- 
lesse; et voila le triste résultat des insurrec- 
tions: d'excès en excès, de crimes en crimes, 
on/ est entrainé, malgr6 soi, à la d&sorgani- 
ation du monde entier; le plus cruel est le 
Plus cons6quent , et le plus honnète des 


rois devient le plus malheureux des hom- 


N 


— * ——_—_—_ 


—_ * a 


(1) Dans la soirée, vers les trois heures, M. Carl, 


premier licutenant colonel de la gendarmerie a pied, 


fut tus en sortant de la loge ou étoit la famille royale. 


T1 recut de ses propres gendarmes deux conps de fusil a 


bout portant, dans la cour des Feuillans; il fut manque, 


il mit l'épée ala main, et se fit jour jusqu'à la rue 
saint Honoré, ou i] trouva Palloy, le macon patriote 
du fanxzbourg saint Antoine. Palloy etoit Pami de Carl, 


celui- ci se jette au devant de lui, et lui demande pro- 


tection. Palloy alors tire ur coup de pistolet a son ami 
et Pachève a coups de sabre. M. d'Hermi gny, c ton el 


| 1 1 i: 
de la gendarmerie, ſut tué sur la place de Photer-de- 


ville. On wWayoit pas oublié ses liaisons avec M. de la 


Fayette, ni les injures qu'il avoit adressces au corps lé- 


; wy : 9 - 
gislatif vers le commencement de ses séances, 10151, il 
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traita Goupilleau et ses collegues de vanupieds. Dans 
toute la soirce on ne ctessa encore de pendre et de mas- 
tacrer; mais alors ce n'Etoit plus des aristocrates, c'6- 
toient des voleurs que d'autres voleurs moins adroits TY 
plus cruels depouilloient et tuoient a l'instant. Le bri- 
gandage, Pivresse , l'impunité avoient double la multi- 
| tude ; cette so1iree sembloit une orgie de carnage 3 on 
tuoit par partie de plaisir; les cadavres du peuple cou- 
vroient les cadavres des Suisses: 1 


Et ce m'étoit par-tout qu'un horrible mélange 
D'os et de chairs meurtris et trainés dans la fange, 
f De lambeaux teints de sang, et de membres affreux 
Que des chiens dévorans se disputoient entr'cux. 


= 


CHAPITRE XIII. 


| Martacts de M. de Clermont. . onnerre. 


. Jes crimes de cette journée 4 
deu, it est affreux de compter Tassassinat 
d'un des hommes qui 8'6toit le plus fait re- 
marquer dans la revolution, M. de Clermont- 
Tonnerre vit dès le matia sa maison investie 
par Ja populace, sous le pretexte qu'elle con- 
tenoit des armes. Il fut arraché des bras de 
sa femme, et conduit A sa section. La visite 
se fit, et il fut reconnu innocent. Apres cette 
déclaration, it erut pouvoir retourner tran- 
quillement à son hotel pour y rassurer son 
Epouse; cependant ses amis lui conseilloient 
de se cacher. M. de Clermont sort au milieu 
de la tourbe, quelques personnes applau— 
dissent, d'autres le menacent. II harangue 
5 peuple a ks reprises, il a d'abord 
uelques sucebs; bient0t un cuisini er qu'il 
bit chas36 views exciter la populace contre 
hui. Un coup de faulx qu'il reçoit sur la 
4ete, ravertit que sou heure fatale est son- 
nde. Il monte jusqu'au quatrième ctage dz 


Vaugirard; il en sort sans vie, et ses 
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la maison de madame Je Brassac, rue ds 
3 amis 
ne reconnoissent plus que ses vètemens en- 

$anglantes. 
M, de Clermont-Fonnerre avoit en le de- 
but le plus brillant dans l'assemblée natio- 


nale. Une Eloquenee facile, une ligure im- 


posante, un air de dignits dans son main- 


tien, le désignoient pour un grand role dans 


un tems de revolution ; et le parti popnlaire 
qu'il avoit embrasss des le commencement, 


le placa au nombre de ses chefs les plus digs 


tinguss. Nomme denx fois président, c'est 
à la fin de sa seconde présidence qu'il perdit 
toute sa faveur; et depuis le 6 octobre 1789, 


devenu odieux à tous les partis, sa réputa— 


tion s'effaga, son influence dans Vassemblce 


de vint nulle, et Von ne parloit de ses talens 


que pour lui en reprocher Temploi: mais ses 
duvrages lui survivent, et la posterite sera 
plus juste que ses contemporains. Ceux qui 


ont bien connu Clermont- T onnerre, qui ont 
VEcu intimement avec lui, s'ac. cordent a 
dire qu'il avoit de I'6ievaiion dans le carac- 
tere, des vues justes et etendues, un amour 
Sincere du bien pubic et de la vraie liberté. 


La precipitation de son jugement qui résul- 


Tome J. | — 
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toit d'une abondance d'idèes que Vexperience 
n'avoit pas encore muries , lui avoit fait 
faire des fanies qu'il avouoit avec ingenuite, 
Ill se reprochoit surtout la facilité de ses es— 
Ppeérances, et Vincon3ideration de ses mo- 
tions dans les premiers mois de la revolu- 
tion. II Sarrtta an 6 octobre 1789, et aban- 
donna onvertement la majoritc de l'assemblée 


nationale; me aiö 11 ne voulut pas abandonner_ 


de meme la cause de la liberté, ce qui le 
placa dans une attitude 6quivoque entre les 


deux partis, sans qu'aucun lui süt gre de 


deftendre alternativement, et selon qu'il le 
9 juste, les veritables intérèts du 
peuple et ceux de 12 royauté. Mais comme 
on ne doit j juger un homme public „dont les 
opinions Sont imprimée 


8 3 
meme de ses opinions, c'est Ja qu'on retrou- 
vera des preuves multiplices | d'un grand ta- 


lent et d'un bon esprit, que quelques années 


de plus de. travail et dexercice , auroient 


cleve au premier rang. Son atv de la 
conslilution, ses discours sur Faffaire d' A- 


vignon, sur celle qu conite Albert de Rioms, 


sur la Jegislaiion des Colouies, sur le droit 
de paix et de guerre, et plusieurs autres, 


run seht à a la puzete des principes, une pre 


2 >. — — 


que sur ere 


, de; 
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eision de raisonnement qui Ctoit le caractere 
particulier de son eloquence (1). Lorsqu'il 


etoit animé par la chaleur de la discussion, il 


avoit de tres-beanx mouvemens et souvent 
une repartie brillante. Dans son intérieur, 
il 6toit d'une société donee et aimable, et 
d'un commerce $ir. Uni à une femme inté- 


ressante sous tous les rapports, elle possé- 
doit toute sa conftance , et la merit toit. — | 
L'assas3inat de Clermont - Tonnerce a été 


suivi de tant d'autres, et se trouve place a 


une $1 cruelle Epoque , que” le deuil de ses 


parens et de ses amis confondu dans le deuil 
universel, leur laisse à peine la consolation 


de rendre par ticuliccement ? A 8A mémoire tout 


ce qui mie est da. 


2 
— 


— 


— 


(% Au moment od il e d manccys;. on fmprimais 


mon analyse de la constitution. C'est un rapproche- 


bf ment n ny 1 de la consti tution et 
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CHAPITRE XIV. 


Reoume. 


. . I. E fut Finwrrection du 10 aoũt, ré- 
sultat nécessaire d'une constitution qui avoit 
détruit tout Equilibre , toute indépendance 
de pouvoirs, qui avoij introduit un roi sans 
force, au milieu d'un corps toujours agis- 
sant, qui avoit place , d'après J. J. Rous- 


scau, la souveraineté dans le peuple, c'est- 


Wade dans le nombre , dans la violence, 
dans la folie, la rage ou la stupidié, au lieu 
de la placer on olle existe, dans la raison 
Supreme fondée sur la nature des choses, 
C'est-à- dire, dans la propriété, la paternité, 
la sagesse et J'expérience. — Vous avez de 
Por, ct nous avons du fer, disoit Charles 
Lameth: Ou, vous avez du fer, et toules 
»0s loi en sont faites; et ces loix ont bris: 
Io fer des défenseurs meme de la constitu- 


tion, et leur or est devenu la proie des nor 
propriétaires qu'ils avoient imprudemment 
appellés aupres d'eux pour les aider a soute- 


tenir Tédifice de leur revolte. 
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Cette insurrection Etoit devenue le titre 
de gloire que reclament aujourd'hui des 16- 
gislateurs parjures, il ne faut plus g6vertuer 


1 en chercher les auteurs. Chabot, dans Ie 


journal des Jacobins , da 7 novembre, en a 
fait le récit avec candeur: Barbaroux est 


con venu depuis peu qu elle 6to! it arreice dos 
le 29 juillet dans le directoire secret qui se 
tenoit a Charenton. Pétion, dans son discours 


sur Robespierre, reclame la portion de gloire 
qui lui revient de droit, pour avoir travaille 
pendant dix mois censsentifs à en préparer 
les votes par la desorganisation génërale; 
enfin, un comité composé de six personnes, 


Fabre d'Eglantine, Panis, Tallien, Chabot, 
Bazire et Danton, est charge d'en rediger le 
mömoire historique. 


Je Vai trace avant eux; et des notes in- 
contestabies que j'ai donnces , il résulte clai- 


rement: 


Que le roi a maintenu la constitution, 
toute mauvaise qu'elle toit „ autant quiil 


toit en 8A puissance. 


Que s'il en desiroit la reforme, e'6toit par 


des moyens doux et puisés dans la constitu- 


tion meme, et sur-tout en $'entourant des 
25 O3 
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autorités constituses , administratives et ju. 
diciaires. 


oe étant lui-meme un des Poroire cons- 


IF 


comme roi, toit son at et son devoir; 
et que Je crime est a ceux qui Font aban- 
donné, après lui avoir prete le serment de 
: gadelité. 

Que le regiment des gardes Suisses n'a fait 
qu'obeir aux trois requisitions successives de 


Petion, de Leroulx, oflicier municipal, et 


de Rœderer; réquisitions portant l'ordre de 


defend re le chiteau , et de repousgor la force 


par la force. oe: 
Quiiis n'ont fait feu qu'apros avoir 6 pro- 
voques , désarmés, et cinq d'entr'eux mas- 


sacrés; que Von n'a egalement tir6 des fe- 
netres du chateau , que lorsqu'un coup de 


pistolet da parti des cours, et Vaspect des 

canons dirigés contre ies Thuileries, annon- 
| coient que l'attaque alloit commencer, et qu'il 
Eloit ins ant de prevenir cette populace agt- 


t6e et séditieuse, dans laquelle on ne recon- 


noissoit aucun des caravcteres du vrai peuple 
composaa le corps politique. 


Que les Suisses out Ele trois quarts d acure 
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maitres du 1 champ de bataille, et qu ils au- 
roient eu peut-etre le dessus, s'ils avoient 
été 8econd's par cent hommes de cavalerie 
seulement, et s'ils n'avoient pas été aban= 
donnès et divisés de mille manières par des 
circonstances funestes. | 

Que la gendarinerie nationale Sest com- 

porlëe ce jour-ja d'une maniere qui fera Eter- 
nellement sa honte; et que la garde natio- 
nale prouva ce qu'on savoit depuis long- tems, 
que quelques individus en Etoient exceliens , 
mais que la masse en etoit depravce z Core 
rompue , timide ou factieuse. 
Que la retraite du roi à V aszemblde n'a ée 
Sun la snite du principe qu'il s'ctoit fait de 
ne jamais dS&eptrer de Vhonndtets publique; 
et que s'il ent pu prevoir que dans cette jour- 
nee on Teat fait survivre à la constitution, 
ih se serbit enseveli avec elle, en se mettant 
aà la tète de ses gardes Suisses et nationales, 
et en repous3ant les factieux lui - meme , 
comme Vavoient fait les deux annòes précé— 
dentes, MI. de Bouillb et de la Fayctte, 
aux applandisse: mens des demi- republicai: 18 
qui regnojent alors. 

Que ce n'est poiut le pe: WE qui a fait l'in- 
$urrection du 10 about, mais qu'elle n'a été 


O 4 


(16) 


produite que par une cenlaine de brigands 80 
ligués, qui, après avoir essayé sans sucebs 4 
par leurs Eerits et leurs discours, d'agiter la er 
nation pendant pres d'un an, ayant fait de- a. 
clarer la guerre pour se servir de nos vic= n 
toires comme de nos reyers pour aigrir du n 


enfammer les esprits, appellèrent en dèses- 
poir de cause, sous le nom d'arme Marvel, 
{)15e , un ramas dhommes per dus, de Bars 
baresques, de Malltois, d'Italiens, de Génois, 
de Pikmomiois, qui, au nombre de deux cent 
cinquante, proveges par Pétion et Santerre, 
furent maitres soudain de | assemblée natio- 
nale ct de Is eapitale „ainsi que Pierre Man- 
drin fut maitre du Dauphine et des provinces 
voisines pendant plusieurs années, avec cent 


cinquanie hommes déternünés; ainsi que 
Cromwel gonverna Angleterre pendant 
quine ans AVEC ses freres rouges. 
Wil. fallut encore pros. d'un mois pour 
joindre qui inze cents auxiliaires à ce noyau 
qarmée, el que poar avoir ce nombre, il 
fall ii knire ver trente mille ledérés des dé- 
partemens, jeunesse ignare et stupide, sur 
laguelle un si petit nombre d enfans perdus 
Etoit facile à Clire et a corrompre. 
Ouen bouleversant ensuite les sections 


92 
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sous le pretexte dla guerre, i] Etnit. ais6 

Farmer et de séduire cette classe d'onvriers 
et d'hommes de peine, que la constitution 
avoit Eloignés de la chose publique sous le 
nom de citoyens passifs; et qu'avec la pro- 
messe de quelqu' argent, on put recrufer es 
dans les Tauxbourgs donze a quinze mille 
hommes Egares, 

on "nn Pareil monvement combine avec 
des ctrangers a la téte, Paitaque d'un cha- | 
teau, q'un roi, ta dispersion d'une oy ir, Ves- 

pc:anze dn pillage, Vattrait de voir cowuler 
Tor et le vin, annoncoient le spectacle d'une 
orgie, olt Ja curiosité, la furie et le brigan- 
dage appelloient également la foule, mais 
qui ne peut tromper le raisonnement de 
homme d'état, ni égarer le jugement de la 
postérité sur le but. et le vr ai caractére q. une 
semhlable insurreetion. 

Que la pretendue corruption reproch&e au 
roi, n'est tout au plus que Vouvrage de ses 
agens; qu'il est trés-difficile de prouver qu'il 

en et connoissance, et que mime en füt-il 
convainen , elle ne serviroit qu'a prouver en 
laveur de la pureie 6 de son cœur. En effet, 
e narge de gouveruer dans un sibcle et 8 
uu pays corrompu, on les deux grands, les 


A, 
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deux seuls mobiles du gouvernement sont 


l'amour et la crainle, $1 le rol qui semble 
Etre né tout amour et toute bonté, ayant a 


choisir , avoit prefers employer les bienfaits 


pour donner le mouvement à la machine 
qu'il régissoit, qui oseroit lui en faire un 
crime? seroit-ce ceux qui, apres avoir de- 
truit la monarchie, sont alles tendre une 
main avide aux rois de la république? Sera- 
ce M. Roland qui denoncera les pamphlets 
de Valade et le journal à deux liards, lors- 
qu'à son début dans la republique , il grati- 
ie de cinquante mille francs les deux theatres 
du Palais-Royal et de la rue Saint Martin, 
pour les inde mniser du mepris et de Vabsence 
du vrai peuple, du public ? 


Mais j'anticipe déja sur la justification que 


préparent des plumes plus cloquentes que la 
mienne, $i toutefois le roi descend jnsqu'a 


justifier sa conduite devant ceux - la qui se 


sont rendus coupables de felonie envers lui, 
et qui, apres avoir coopere a faire la cons- 
titution, Vaccusent d'avoir voulu la detruire, 
lorsqu ils se glorifient d'avoir conspire contre 
elle des le moment de sa naissance. Cepen. 
dant, peu de jours 3'Ecouleront , et le sort de 


Louis XY L sera decids. Le sceau Sera luis 


à notre honte et à nos crimes. J. a France 1 
est le pays de j'univers qui a vu le plus de- 1 1 


rois assassinss; mais il wavoit pas encore [ { 

fait couler sur V'&chafaud le sang de ses mai- Zh | 
tres. Ah! sans doute cette scbne exterable Hh 
sapprète: le combat des deux partis de la 
convention en sera le signal ou le terme; 
mais il n'echappera pas, notre malheureux 


roi ! Que cette idée conte de larmes! Ah! 0 : 15 
du moins, puisse-t-il ne point dégrader son 9 b 7 
caractòre augnste ! J retronvera dans his- a a 
toire et dans la postérité, le ir0ne que des f 4 
scélèrats veulent lui ravir avec la vie, — i 
qu il ne devra plus qu au courage avec le = 
quel il paroitra devaut ses bourreaux. L' E- 1 


chafaud tue le roi, mais la degradation tue kB 

la royauté. En vain depuis trois ans indi- | 
quions-nous ce tErme fatal aux constitution= 
nels, il a fallu d'aussi terribles malheurs = 
pour les convainere que de petits manbges 
D'tioient pas capahles de les éviter, et que © 
ce n'4toient pas des homies exaltés „ enn a 


qui leur criolent qu'ils perdojent tout. Les 
nouveaux neces de la république n'arrète- 
ront pas cette catastrophe. Ces success ne 
pouven! etre contiauels, comme ils out 616 


depuis deux mois; quelques revers viendront 


6220) 
sans doute les balancer, et rallumer les ven- 
geances populaires, Si ces succès continuent, 
la scission de kassemblée nationale ne rend 
pas moins ce dénouement inévitable. Les 


républicains seront. battus à leur tour par les 


anarchistes , c'est leur sort; Robes pierre a 


déja commands lindo a ses dEnone | 


ciateurs l'ordre du j jour, et le decret d'acau— 


sation de Dumouriez se pu Epare peut-ètre 


dans le souterrain de Marat, à coté du dé- 


cret qui a condamee Montesquion. Dans | 


une telle situatio: 1, ot {rocuver la force qui 
peut, qui doit défendre imms :diaterent le 


roi? Popinion ! elle est corrompue; la ma- 
jorité du peuple:! 2 elle est domindce par la | 
terreur. Sera-ce la pitis de la convention na- 


tionale qu'il faudra implorer? 2 mais la con- 
vention est sans puissance, et sa PIG est un 


supplice pire que la mori. Fidèle a la mo- 
narenie , fidèle a ses premières loix , a ses 


anclens maitres, tout cœur vraiment fran- 
cois cherche une arme quelconque, qui nous 
présente le fantome de la puissance, et ap- 
parence d'un chef qui puisse imprimer le 


respect, et faire gain un royautẽ du fond 


de sa prison. . . . Faut-il le dire, les armes 
Etrangeres, la noblesse francaise, ne nous 


6221) 
en laigzent plus qu'un bien foible espoir .., 
Mais il est une armee victoriense , et cette 
armée est frangalse. La gloire est le foyer 
on se d veloppe le germe de!) honneur. 39 4% 
Sera-t-il assez fort, sera-t-il assez vertueux 
pour commander Fordre , le vainqueur de 


Mons? .. . Devrons- nous la royaute a un 


Francais ? Ah! qu'il triomphe alors, cet in- 
concevable Dumouriez !. . . Qu'il passe le 


Rubicon. . . . . Qu'il dissipe tontes les fac- 


tions. . . . Que les poignards Fepargnent. . . . 


Qu'il soit le connetable de mon roi, ct tous 


cs! pardonne. 


Je me suis trouvé entrainé hors de mon ; 
sujet au röcit de la situatien de Louis XVI. 


Je me suis cru un moment a la convention, 


ecomant le plaidoyer du mortel généreux, 


qui de Londres, s'offre pour tre le défen- 


«eur du roi, et se dévone pour jouer le role 
le plus beau du plus sublime drame qui ait 
jamais excite sur le globe la terreur et la 
pitié; je deplorois la necessité on seront tous 
les défenseurs de 8. M. de rechercher son 
inviolabilité dans les feuillets d'une consti- 
tulion qu'il devoit mépriser comme ses au- 
teurs, au lieu de la chercher dans la nature 
de sa diguité. Convaincu que la leite d'un 
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roi est sa vie, Jaurais voulu que Von ne jus- 
tihat les actions de Lonis XVI, que par son 


propre intérèt inséparable de celui du peuple, 
et ses volontés que par sa conseience: Jan- 


Tois desire en un mot, qwil püt avoir un 
général pour avocat, an lien d'un orateur 
dont tort le talent ne le fera pas r£gner. Mon 
ame depuis long-tems alſaige&e sous le pord; 


des deuleurs, se réchanffoit a ce penzer, et 


Jailois oubliant que je u'ai pas e encore donné 
1 Wen de Fabolition totale de lat nionar- 


"Leo journde du 10 20nt coftta A 1 humanits 
environ sept cents soldats et vingt-deux of- 
ficjers suisses; vingt gardes nationaux roya- 


listes, cinq cents bederé⸗ ou marseillois, cinq 


gontilshommes, trois comtnandaus de troupes 
rationales, quarante gendarmes, plus decent 
personnes de la maboudomestique du rot, deux 


cenis hommes tués pour vols, les neuf ci- 


toyens mazsacres aux Feuillans, M. de Cler- 
mont - Tonnerre, et environ trois mille 


hommes du peaple , tués sur le Carousel, 


dans le jardin des Thuileries et à la place 
Louis XV, au total environ quatre mille 


six cens hommes. 


Ce tut sur ces cadavres amoncelés que 
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ele va VEdifice monstr ueux de LA Ripy- 


BLIOUE FRANCAISE: et semblable & ce mo- 


nument que fit &diſier, je ne sais quel despote 


d' Asie, avec des cranes humains 11 choque 
tellement les regards, que Von desire in vo- 


lontairement de voir à son four cet &diſice 


couronne comme son mode Je. 5 par la 
tele de ses architectes (1 'S 


— 


— Bn 


(1) Pendant qu'on imprimoit cette feuille, le recit 
des debats qu'occasionne la force armee dont la con- 


vention nationale veut $entourer, , m'est parvenu. J'ai 


lu dans le Moniteur du 9 Novembre, le discours de 


Cambon a la scance du 8. Il dit tont, il avoue tout, il 
explique en peu de mots toute Paſfaire du 10 Aout. 
Je ne peux resister au desir de ]inserer à la fin de ce 
resumé. Pobser ve que ce Cambon a été trepane trois 
ſois, et qu'il est ſou la meitié de l'année. Ce sont ces | 


acces de folie, soutenus Pune figure de maniaque, et 


d'un costume horriblement crasseux, qui Lut « ont valu 
la confiance dont il jouit. 


Cambon. « Temoin de plusieurs faits , je crois neces- 


zaire de les rapporter; pour que la conventionn'eprouve. 


pas ce que le corps legislatif a eprouvé. Ennemi des 


rois, j'avois stisi avidement la revolution de 1789; qui 
7 
a amen la cl. fite des rois. Arrive à Paris, Pai vu qu'il 


falloit une nouvelle revolution pour consommer cette 


chute des rois. Cette revolution s'est faite, non pas 
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par ceux qui disent Payoir faite, mais par le corps 


législatif qui avoit licencie une garde conspiratrice, qui 
avoit ordonne le depart des Suisses, qui avoit sup— 
prime VPetat- -major de Paris, qui -avoit fait partir les 
troupes de ligne, et mis les citoyens a portée de ne rien 
craindre (1). Le chateau des Thuileries sentit le coup, 
se séquestra et fit fermer son jardin. Le corps legisla- 


tif, toujours revolutionnaire, dit: tu fermes ton jardin, 


eh bien! je vais Ibuvtir et le jardin f fut ouvert malgré 


le tyran qui s'y etoit renfermé. Cette mesure parut mi- 


sérable, mais elle étoit révolutionnaire. Le Parisien 


ennemi de la royauté,; vit qu'on lui avoit enleve tous 


les obstacles, et il renversg la royauté; des agitateurs 
voyant la force desorganisée commencerent a attaquer 
le corps législatif. IIs voulurent $'*mparer de la revo- 


Jution pour en recueillir les avantages. Des-lors il n'y a 


pas d'horreurs dont le corps législatif n'ait été le té- 
moin. Des-lors le vorpe legislalif a ete oblige de prier , 
non pas le peuple, il n'a pas besoin d'8tre pri, mais 
des agitateurs qui vouloient tout massacrer. Lacroix A 


_ Ele oblige de se mettre a genoux pour arreter leurs 


ſureurs, etc. etc. etc. Le corps législatif eprouva beau- 


coup de d&sagremens, Le chateau voulut actaguer suc- 


cessivement tous ceux qui defendoient Ia liberté. Tout 


echoua , parce que le corps legislatif 6toit résolu de 


sauver la liberté. Le corps legislatif crut qu'une revo- 


lation devoit tre Pexpression du you de fs les Fran- 


cais. 71 fit venir vingt mille hommes. Le despotisme vit 


cette reunion avec effroi, parce qu'il pensa que ces 


vingt mille hommes r&unts aux Parisiens retabliroicut ct 


(1) Que le 2 Septembre, | | \ 


SY 


. 2 


 maintiendroient 


8 
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ni lntten deten Vordre. Malheureusement ces vingt 
mille hommes ne vinrent pas a Paris (ef gu *Etoent donc 
les federes et les Marseillois); car ils nous auroient 
sauves de Panarchie qui nous devore depuis le 10 Aoftt.... 
(c'est- d- dire depuis Pinsurrection si vantee). Le 2 Sep- 
tembre j'etois navre.... Je montai à la tribune.... Si 
nous nous etions empards de la force municipale, nous 
aurions prevenu Panarchie..... (et si le roz depuis le 20 | 
Juin $'etoit empare dle la force les vislative , mauroit-il : 
pas prevenu Þinsurrection et Panarchie du 10 Aout): 
Japprouve la revolution du 10 Aout. (Insenss, cu 
approuves donc Panarchie, e le 2 & eptembre gat. en 
est la suite. „ , 
On n'a jamais accumulé des aveux plus précieux et 
plus précis; homme qui parlera pour la déſense du roi 
n'a plus rien à dire: Cambon a tout révélé. Quel ques nf 
demarches qu'ait faites Louis XVI, pour ou contre la 
constitution, les voila toutes justiſiées. L'Europe a jugs, | 


il ne ſaut plus maintenant us des ! 52 Janet 


/ 


S IDES: 


CHAPTTRE X 


Scance de [ assembl2e nalionale du 10 


Er LF commenca a deux heures du matin, 
el depuis lors, Paesembide fat permanente 
jusqu'au 20 . „Epoque de Youver- 
ture de la convention nationale, Epoque a 
laquelle la 5870 bat francaise commenca 
à propager activement les r Evolutions en EU. 
rope; Epoque à jamais remarquable, par la 
retraite des armées étrangères du territoire 
de France, Vinvasion des armées francaises 
dans le territoire Etranger , Vabolition de la 
rToyanle , et le commencement du procts de 
la famille royale. 

Trois présidens successils oceuperent le 
fauteuil dans cette journée; i] fut assez sin. 
gulier de voir que le président de quinzaine, 
M. Merlet, wosa pas remplir ce jour-là ses 
fonctions, et que son vice- président les laisss 
exercer par les trois coriphces de la députa- 
tion de la Gironde, les trois avocats, Ver- 
gnieud , Guadet et Gensonné. Dans uns 

Nt 
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parrille cireonztance il falloit mettre en 
usage ce qu'on avoit de mieux. Les con jurés 
wauroient pas permis a un Feuillant, ny 
meme à un modere, de tenir la sonnette dans 
une Cre onstance aussi critique. 

=; Le petit nombre des membres qui se trou- 
verent rassemblés dans la salle, ne permit | 
pas a Passemblé be de prendre un caractère 
dalibérant avant sept heures du matin. Les 
deputés n'y. furent pendant toute la nuit qu au 
nonibre de trente tout au plus. Ils se prome- 
noicnt dans la salle, alloient aux informa- i 


. W (ions, passoient dans les Thuileries , 4 agi : 
1 toient dans les comités. Une grande inquié- 
0 tude se faisoit remarquer dans toute leur per- 
bonne. Merlin étoit le plus actif de tous. Peu 
pl de Feuillans ostrent dans cette nuit se rendre 

le a leur poste. Le bruit du canon d'alarme, le 


son du tocsin, les avoient avertis que leur 5 
constitution si vantée alloit perir , et ils sen- 
| tient bien quelle ne valoit pas la peine d'etre | 
| (tiendue dayantage; il; li aband onnerent aux 5 
| hasards de sa destinée. . 2 
| Jai deja dit quele maire de Paris, Petion, - 
ayant trouvé le moyen d'informer Vassem- 

| bite nationale qu'il 6toit détenu en quelque 

orte aux Thu: leries , bar un detachement 


22 


16 


nombreux de la garde nationale, qui voulcii ! 
avoir aupres delle un magistrat responsable, “ 
afin de I6galiser la résistance qu'elle se pre- Wl © 
paroit a faire, le peu de membres qui ; 
trouvoient alors dans la salle, se crut en Þ 
nombre competent pour entendre le comple ö 8 
des mesures qu'il avoit prises pour maintenic . 
la süreté publique. Pétion parla, et se | b 
retira : il fut remplacé à la barre, par i 1 
une foule de pretendus deputes des se- © 
tions, c'est-a-dire , par des hommes de la ; 1 
populace , qui se snccederent pour donner WM ** 
des nouvelles à ce fantome de corps I6gisla- N 5 
tif. Lun, tout. degoiitant de sueur vient du WW © 
faubourg Saint- Antoine; l'autre en chemise wo 
et presque sans vetemens arrive du Roule; 1 
a 


des enfans , des charbonniers, des forts de 
la halle et des quais, viennent jurer, hurler. 
au nom des citoyens , et ces couversations 
sont representces dans tous les; journaux du 
lendemain, comme des petitions Porateurs 
deputes par differentes sections de Paris, 
qui tous annoncent que la fermentation des 
esprits est au comble , que les mouvemels 
des fauxbourgs proviennent de ce que le 
peuple regarde la cour comme contre-revs 


„„ 
lutionnaire , et qu'il S'irrite de sa longue pa- 
tience d Supporter les trahisons du pouvoir 
executif. Les secretaires de Vas8emblec plus 
cons6quens que les journalistes , ne firent 
point mention de ces rapports dans le pro- 
c:8-yerbal de la séance. 8 

Lassemblée qui s'“toit jug6e assez nom- 
| breuse, lorsqu'il avoit été question de rendre 
| un d&cret pour dégager Pétion de ses eraintes 
et de ses devoirs, décrete vers les six heures 
| quielle n'est pas en nombre suffisant pour en- 
| voyer au roi une députation de ses membres. 8 
; Le ministre dela justice, Joly, reclame cette 
; députation au nom du roi, au nom de la 
| constitution , an nom meme de 1 humanité; * 
ö tous ses noms sont etrangers au cor ps legis- 
; latik, et le ministre retourne vers le roi, lui 
rapporter qu'un insultant ordre du jour a ëtè 
la réponse au desir qu'il avoit forms de voir | 
11 quelques deputes veiller sur sa sdrets..: 
Les prisonniers faits pendant la nuit et 
conduits aux Feuillans, avoient rempli de 
monde les avenues de la salle; le peuple en 
| remplissoit meme intérieur 5 : cependant 


le nombre des députés qui arrivbreut sur 
es sept heures 0 ctablit une espèce d' ordre 


"PF 
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dans ce bouleversement general , ct Ja 8&ance 
_commenCca alors avec deux cents membres 
et plus de cinq cents etrangers sur les bancs, 
Ce specſacle retracoit celui qu 5 octobre, 

Wegs Jes femmes et les brigands vinrent 
deliberer c0te-a-cote de Mirabeau, pour ze 
Preparer aux travaux de la nuit. 

Trois officiers municipanx exposent ba- 
bord & Passembl&e , que des commissaire; 
 nommes par les quarante - uit sections 

viennent de se porter a I'Hotel-de-Ville, 

de se constituer en conscil - général de la 
commune, de chasser Vanciea conseil, de 

casser la municipalité, a exception senle- 
ment de Pétion, Manuel et Danton; qu'il: 
ont Jance un mandat d'arrèt contre Mandat, 
commandant-g&ner al de la garde nationale, 
désorganisé Petat-major , et nommé provi- 
soirement Santerte, commandant de Ja force, 
armee de Paris, c'es St-a- dire, general de Fin- 
surrection. 

On a deja vu de quelle maniere cette no- 
mination nocturne par les sections $'etolt 
op6ree , tandis que tous les citoyens au bruit 
du tocsin $etfojent Portes a leurs bataillons 
pour Prevoutr le massacre du roi et le i 
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lage, dont on parloit depuis plusieurs jours. 
Un membre a le courage de demander 
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que Tass8emblee prononce sur-le-champ la 
nullité, Vill&galits de la nomination des 
commissaires et de leur arrété. — Lassem- 5 
blée ignoroit ou feignoit d'ignorer que le 
nouveau conseil de la commune avoit fait 
massacrer le malheureux Mandat; on ren- 
voie à la häte la connoissance de toute 
cette affaire a la commission extraordinaire TT 
et les redacteurs du procts-ve: bal pour pal- 
lier cette infraction © a la constitution, Ecri- 
virent depuis 5 que 4 as8mblc; d lermina 
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dattendre des eclaircis SSEMENS wulterieurs n 
par la raison que Pon 0 lairoit le peup! 
| p raiSON 9 0 7 my e 
par la persuasion, et non par des mesure 
ö ah 
vlolenles; et que dans tes dangers qui me- 


nagoient la ehose publique, il eu els in- 
EE prudent P ecarter des hommes qui pou-. 


7 vent lu servir utilement. Voila done Ma- 

rat, Robespierre, Panis, HB uguenin, Ser- 
> gent et Osselin, declares des hommes zutiles? 
˖ Dans ce moment on znstruit Passemblee 
| que lu fausse patrouille armee d'espin- 
: golles, (on sait ce qu'on doit entendre par 
: le mot de fansse patrouille „ c'ètoient ces 


malheureux jeunes genus arretes dans les 
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Champs-Elysces les uns apres les autres; un 
seul avoit un pistolet de gros calibre, et voila 


Porigine de cet armement d'espingolles! et 
c'est une assemblee grave et deliberante qui 


imprime , et qui dit a la postérité qu'il a 
existéè une patrouille armee d' espingolles: 


il lui falloit des mots bien bizarres, des 


choses bien extravagantes pour séduire la 


multitude. Une patrouille Cespingolles en 
pareil cas, étoit une découverte sans prix. 
(FHonneur a Vinventeur!) « On instruit, dis- 


je, v lassemblée que la fausse patrouille armée 
»d espingolles „arrètée la nuit aux Champs- 


= 'Y Flysées, „ et detenue an corps- -de-garde des 
:Þ Feuillans , est environnee par un grand ras- 


» semblement de peuple (1). — Aussi-tôt Pas- 
» semblce nationale dcertte que les personnes 
» d6tenues sont sous la sanve-garde de la loi, 
vet elle envoie des commissaires pour engager 


v» le penple a remettre a la loi seule le soin de 
v punir les coupabies; v et ces commissaires 


ne peuvent empècher le peuple de massacrer 
sous leurs yenx onze de ces malheureux; et 


ils croient se mettre à l'abri de la responsa- 


— 


i 0 Les passages qui sont imprimés avec des guille- 
mets, sont tirés du proces-verbal redig 26 par ordre de 
Vassemblée nationale. 
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bilité qui pese sur leurs tetes, quand ils 
disent qu'ils ont implorè pour eux la sauve- 
garde de Ja lol, quand ils l'ont paralysée, 
quand son execution est devenue impossible. 
La loi qui n agit pas, est-elle une loi? 
Cependant on se rappelle que le ministre 
de la justice est venu demander une députa- 
tion pour veiller a la süreté de la famille 
royale. «On reprend, disent les r redacteurs 5 
»la discussion sur la pro position d'envoyer une 
»députation chez le roi, on de Vinviter ase 
y rendre avec sa famille dans te sein de Las- 
» 8emblce nationale. Sur quoi on observe, que 
vla constitution laisse au roi la faculté de $e--: 
v rendre, quand il le juge convenable, au mi- 
lieu des repr Gentans du peuple, et Tassem- 5 
> blce passe a Þ ofdre du j jour motive sur cette 
» observation. » Quelle humiliante et barbare 
decouverte Tassemblée fait la dans la cons- 


titution ! Oui certes, le roi avoit le droit de 


venir dans Vassemblee ; il y étoit venu, lors- 
que ses ministres le contraignirent a declarer 
la guerre; it y toit venu, lorsque par une 
reconciliation illusoire , vous lui fites espë - 
rer à la fin de juin, quelques jours de paix et 
de bonheur, et que vous devouates a l'exé- 
cration du peuple ceux qui oseroient jamais 


n 
parler de repubiique en France; et vous lui 
montrez une semblable faculté, lorsqu'il ne 
peut se présenter au milieu de vous que 
comme un fugitif &chappant aux poignards; 
et dans votre enceinte meme, les jours de 
ceux que vous venez de mei tre sous la sauve. 
garde de la loi, sont exposés; vous venez dy 
envoyer des commissaires, et vous reſnsez a | 
la famille royale la faveur que vous accordes 
a de simples citoyens. La mort se promene 
dans vos murs , et aN appellez le mo- 
narque que vous avez jure de défendre ay 
peéril de vos jours; eruels! vous vouliez done 
: auparavant jouir de son humiliation, pire 
cent fois que la mort! "= 
« Le commandant du corps: . des 
» Fenillans vient dire que son poste a Cit 
„ force, et qu'il y a tout a craindre pour la 
v vie des prisonniers. » Le président donne 
de nouveaux ordres pour leur sürcté, et i 
n'en donne aucun pour celle de ia famiile 
royale ! 
» Un juge do paix a 1 barre, annonce que 
» le roi et sa famille : les membres du depar- 
» tement et ceux de la municipalité qui sont 
» actuellement aux Thuileries, vont se prò- 
» senter à Fassemblée nationale. 
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» Un cor municipal demande que Vas 


|» semblée permette que le roi vienne accom- 
% v5 pagne de sa garde, ou du moins que celle- 
v ci puisse Ctre employ6e pour conserver la 
i» 5 


v liberté des avenues de la salle. 


» Lasembice con sidérant qu'el lle na 

, v besoin dautre garde que de amour qi. 
u peuple, charge seulement ses commis3aires | 
2 » inspecteurs de la salle 3 de redoubler d at- 

0 » {ention pour maintenir!' ordre dans son en- 
; | » ccinte : la police appartient aux corps ad- = 
l » ministratifs; ; elle passe a l'ordre du jour 
; 


» sur la demande de Vofficier municipal. 

„ On annonce Farrivee du roi; . oonforms. 
v ment à la constitution, une deputation de 
» vingt-quatre membres va le recevoir. 

« Il entre avec sa famille et les ministres; 
„ plusicurs hommes de 88 garde se Preci- 
» pitent pour le suivre, ils présentent leurs 
7 bayonnettes; ils veulent forcer le passage, 
» des membres de Vassemblcc les arrotent , et 
v leur ordonnent , avec la pins vive energie, 
v de recpeoter le temple. de la libe erté : la 
» troupe armee se retire - 5 

Respirons un moment. In y avoit done 
encore de bons royalistes! ils entrent avec le 
roi jusques dans la salle du corps législatif. 


(236) 
La moitié des députés effrayés, se precipite 
vers l'autre porte de la salle; ce sont des d6- 


putés moderes qui observent a la force armée 
qu'elle compromet la süreté du roi, et ce 


n'est que sur cette observation qu'elle se 
retire. 


Le roi prend sa place a c6t6 du président; 


sa famille et deux ministres seulement, vont 


se placer sur les fauteuils qui sont an-deyant 


de la barre, en face du bureau du président, 


et qui sont dest inès aux ministres. Le roi dit: 


Messieurs, je suis venu ici pour Cviter un 
grand crime, et je pense que je ne saurois 
Elre plus en suretè quuu milieu de vous. 

M. Vergniaud fit au roi la reponse que l'on 
a lue au chapitre VIII. (pag 145.) 


Lee roi et la famille royale passerent dans 


la loge du Logographe; ils y furent suivis 


des ministres, de quatre gentilshommes, et 


d'un petit nombre de gardes nationales fi- 
deles (1). 8 | 


Le conseil - général du département qui 


Wer 


ed 


(1) M. le chevalier de 5 Serre, maréclial- de- 


camp, en uniforme de garde nationale, a été en senti- 


nelle pendant quarante-huit heures de suite à la porte 


de la loge du Logographe, ou étoit le roi. 


— 


(237) 
{toit venu avec le roi, se présente a la barre. 
M. Rœderer est a la t6te : il informe l'as- 
semblée qu'au bruit du canon et du tocsin, 
i] est venu au _chatean a minuit; que M. Pé- 
tion s'y étoit rendu a la meme heure; qu'un 
déoret ayant mande le maire à Lassens 
nationale, et un ordte du conseil - general 
ayaut appelle le commandant - general a la 
municipalits, lui, Rœderer, 8'etoit trouvé 
seul au chateau, charge de defendre les jours 
du roi, sans savoir ce qui se passoit dans les 
| fauxbourgs „dans les sections et a Lassem- 
blée; qu'un bruit confus lui a appris que le 
cadet - general n'existoit plus, qu'un 
: grand rassemblement se formant au Carousel, 
et les canons étant tonrnes sur le chateau - 
Jes administrateurs y Etoient accourus , et 
avoient rappell6 au peuple la loi qui bornoit 
à vingt le nombre des petitionnaires ; enfin, 
que pour lui, il avoit, à la vérité, donné 
ordre de repousser la force par la force, mais 
qu'il avoit recommandè a la garde nationale 
de ne point etre assaillante, de n'tre que sur 
la defensive; et qu'a cette invitation, les 
canonniers pour toute reponse, avoient de- 
chargé leurs canons. 


Un homme du peuple interrompt alors 5 


(240) 
Tignominie, ce vil Rœderer, aucun de ses 
efforts ne peut le laver de la double souillure 
qu'il contracte. Le peuple n'oubliera point 
Tordre donné de tirer sur lui; et les amis 
du roi lui demanderont toujours raison d'a- 
voir conduit, comme il le fit, le roi, sa 
famille et sa gloire, au pied de la faction. | 
Queen est-il résulté? Louis XVI tomba es 
mains de Rcederer dans celles de Manuel: 
des Thuileries à sa prison, Tintervalle fut 
d'un jour, et Rœderer pour prix de Vavoir 
livre, n'a 1 meme eu l'infäme honneur 
detre nommè ensuite au nombre de ses bour- 
reaux (1 )- 


— N 
N 7 : , 
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. Je me suis ende sur ce Aon lerer; parce que 
Pon peut et Pon doit le regarder comme un des hommes 
les plus i immoraux de la revolution. Plus hideux encore f 
que Danton et feu Mirabeau, sa ſigure réunit, à la | 
laideur, tous les caracteres de la faussetè et de hypo- | 
crisie. Lors de Paſfaire du 20 Juin, Rœderer, qui ne 
; pouvoit pas se dissimuler les torts de Pétion; &toit de 
| Favis de tous les membres du département pour la sus- 
pension de ce magistrat perfide: on peut juger de la 
surprise de tous ses collègues, lorsqu'a la lecture de 

son résumé, on l'entendit atténuer les torts de ce 
meèeme Pétion, et rejetter toute Phorreur de sa conduite 
aur la difficulie des circonstances et sur la juste horreur | 
Comment 


(241) 

Comment l'assemblée nationale rend-elle 
compte qu discours de Reederer? elle se con- 
tente de dire que le procureur-general-Syn- 
dic & avoit instruit Vasemblce des mesures 
v prises les jours precedens et pendant la 

» nuit, pour prévenir toute espèce de dé— 
v» sordre; qu'ayant ensuite demands les ordres 
» de l'assemblée, il avoit protesté que le dé- 
partement etoit pret à mourir pour leur 
execution. » On croira sans doute que 1e 
président de Lasseniblée va lenvoyer au mi- 
lieu des factieux pour arréter le massacre qui 9 5 
se Prepare : non 3 il faut que Vassemblee soit 
forece; il faut que le peuple soit livré à son 
ile pour réchauffer la fureur froide des 


lickes repr ésentans; K OA invite le départe- 
ment a la séance. » 
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« Vn officier municipal et un  adjudant de 
Ja 8ixidme légion de Ja garde nationale 
viennent annoncer qu'au Carrousel on braque 
les canons contre le chateau; et qu'on paroit 
: | Je Was a le foreer.— Un membre | propese 


£ ö qu il « avoit de Feffagion . sang In cups. Bet 808 
je et facticux à la fois, il ambitionnoit en meme tems le 
5 succès de Beaumets et ceux de Robespierre, Pinfluenes 
te de Manuel et les profits de Veveque WAutun ; le miss- 


rable n'a attrape que le journal de Paris. 


. „ 
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alors de nommer douze commissaires pour 
aller haranguer le peuple, et empeèclier ;$U 
SEtoit n , un combat v. 
« Sur cette proposition et celle d'un autre 
membre, le décret suivant est rendu: „ 
« Lassemblée nationale met sous la sauve- 
garde du peuple de Paris la süreté des per- 
sonnes et des propriétés: elle charge vingt 
de ses membres de se transporter dans les 
licux du raszemblement , de communiquer 
au peuple le présent decret, et d'employer 
tous les moyens de persuasion pour ramener 
le calme v. 
4 On demande aussi que douze commis- 
saires se transportent a la maison commune, 
pour y conférer avec les commissaires de 
sections, et autres personnes investies de la 
confiance du peuple, sur les moyens de faire 
régner I ordre. oe 

4 Cette proposition est Iordide, » 

Le président nomme les commissaires qui 
doivent se transporter au chateau , et ceux 
qui doivent aller à la maison commune. 

Les commissaires nommés partent pour 
remplir la mission qui leur est donnée. 


. Verguiaud cede le fauteuil à M. 
Guadet. 
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Ouelques personnes armes s. 'Stoient intro- 


duites en nième tems que le 1 roi 3 dans bin- 


térieur de la salle. 


On déerèòte que nulle force armée y 


sera recue. Ces personnes sortent. 


Vn coup de canon se fait entendre; le pré- 
sident se couvre: le silence regne dans l'as- 
semblée. Les commissaires envoyés an peuple 
reviennent: ils annoncent qu'il leur a 616 im- 
possible de penetrer jusqu'au lieu du combat. 
Le peuple s'est presse autour q eux; il. leur 
a fermé le passage. Vous rirez pas, leur 

a -t- il dit, exposer votre vie aux coups assas- 
sins du chãteau; nous ne le souffrirons ja- 
mais; c'est a Vaszemblce nationale que vous 


appellent vos fonctions; c est la que nous 
irous vous défendre. 


« L'assemblée nationale deerbte que tous 


ses membres resteront dans son sein; que 
c'est Ja le poste oi ils doivent sauver Ia ba- 


trie, ou perir avec elle v. 


Les coups de canon redoublent; le bruit 
de la mous(uneterie : 8 7 joint. Quelques gardes | 


nationales de l'escorte du roi entrent jusqu'au 
milieu de la salle. On entend aussi une dé— 
charge de fusils sur la terrasse des Feuillans; : 


2 


C'Gtoient les der Suisses qui venoient 
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de recevoir Fordre de se laisser dezarmer , 


( 244 ) 


mais qui du moins ne veulent pas, en li- 
vrant leurs fusils chargés, fournir des armes 
contre enx. II paroit quelques-uns de ces 
Suisses a Ja porte de la salle; Veſfroi et la 


consternation s'emparent de Vassemblce ; 
les gens des tribunes crient : voila les Suisses, 


nous sommes perdus : on se precipite les uns 


sur les autres; un officier de la garde natio- 
1 
nale accourt {ont echevele, en disant: nous 


$onmes forces. On entend sur la terrasse 


le peuple crier : vive la nation , aux Suisses 
qui ont tiré en Pair: ; on répète ce cri machi- 
nalement quand on voit que le danger n'exisle 
pas: et l'assemblee nationale , dit le po- 


cës-verbal, se love loule enliere pour re- 


pondre d ce ori, vive la liberi d. 


IU est inntile de chercher a peindre la con- 


fusion qui regnoit a ce moment dans la salle 


de l'assemblée nationale. Les tribunes et les 
galeries furent forces, on y entra par les 


fenèétres, par les corridors, par les comités; 
le peuple couvrit les bancs des dépulés; les 


curieux, les brigands, les gens effrayés 8) 
portèrent à la fois; tous délibéroient eu- 
semble. Cette orgie populaire dura jusqu'au 
20 septembre. Cependant pour se donner un 


„ 5 
air de grandeur qu'elle n'eut jamais, le pro- 
cès-verbal eut soin de publier, que / as- 
Semblee a volt continue we deliber, er duns 
t calme. a 


J. essayerois aussi vainement ge peindre la | 


douleur profonde dont le roi fut saisi, lors- 
qu'il entendit le premier bruit du combat. 


JT ai donne des ordres, $'&cria-t-il, pour 


gue | on ne tirdt pas. A. 5. instant il chargea 


M. Dubouchage, ministre de la marine, de 


faire sortir Jes: Sele du chateau, et de les 


faire venir à Tassemb! 8e pour rece voir dos 


ordres qu'il auroit a leur donner suivant les 


ciceonstances (3). Leslarmes Ty sillonnoient 


15 


(1) Lorsque le roi fut decide à se rendre & Vassem- 
blee, il dit aux ministres et aux autres personnes qui 


Tentouroient, ces paroles memorables et trop ignorées: 


Al lons, Messteurs, il n'y a plus rien d faire ici. 


C'étoit certainement donner Pordre le plus clair et. le 
plus positif de ne pas réster au chateau; pulsqu il ny. | 
| avoit plus rien A faire 3 et 81 cet ordre et!t été transmis = 
officiellement , comme il auroit qu Petro, aux officiers 
des Suisses, de Ja garde nationale et autres, ils 8e 


fussent tous retires, l'entrée du chateau ſat restée 


libre; il efit peut-ètre été boulevers6 „mais il n y auroit 


pas eu un seul coap de fusil de lire. Malheurcusement 


cet ordre ne fut point transmis , et ne fut execuile que 
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le visage de la reine, manifestoient Thorreur 
et Pinquietnde qu elle Eprouvoit, sans alté- 
rer sa dignité. Le tumulte et la confusion qui 
regnoient autour d'elle, le bruit des balles 
et des boulets qu'elle entendoit, les propos 
horribles que l'on faisoit retentir pres delle, 
la foible garde qui la protegeoit , tout de- 
voit lui faire envisager ce moment comme 
son henre supreme; les larmes qu'elle repan- 
doit Etoient pour ses enlans et ce qui l'entou— 

roit; la die znité et le. calme > de SA COntenauce 


> : f 5 
— D 4 - * . * —— aw” 1 — th 
_— — 


8 —_— 
— a 


par les personnes qui Pavoient entendn, et qui accom- 
pignerent le roi a l'assemblée. Il en est résultéè d'un 
cote, que les Suisses, les gardes nationales et toutes 
les personnes qui s'étolent rendues an chatean pour la 
defense du roi, ont cru qu'il n'avoit pense qu'a sa pro- 
pre sfircte, et se sont plaints qu'il les eut ainsi aban- 
donnss , tandis que d'un autre côté, le peuple a cru 
que le roi avoit ordonne, en partant, la résistance et 
les declharges qu'il avoit essuyces, et dela les soupcons 
et les clameurs contre la pretendue trahison du roi, et 
contre les conspirations de la coftr. Ces details sont 
attestés par un trop grand nombre de temoins oculaires, 
pour que Von puisse les revoquer en doute : ils prou- 
vent evidemmeut que les reproches faits au roi ne sont 
pus mieux fondes d'un c6t6 que de Vautre. Note tirce 
de la geconde lettre de M. Bertrand de Molleviior, au 
prtsident de la convention nationale. 
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assassins. 


M. Ie president fait part d 1 i 
Tune lettre ecrite par M. le maire aux of- 


| ficiers MUNICIPAUX Pour leur apprendre 


que , COnSIgne et retenu d la mairic, 10 lun 
eloit impossible de se reunir @ CUX e 


L'artifice est si grossier qu'il n'est pas be- 


goin de le dévoiler. Tout &toit arrangé des la 
veille entre Sergent et Santerre. Cependant 


ceite garde populaire ne sullit pas à calmer 5 


les inquietudes du vertueux maire , lorsque 


les fuyards „ FepOusSEs par les Suisses venus 


jusqu'à la mairie, annoncèrent au grand Pé- 


tion qu'il allait &tre massacré. Des gens qui 
ont vu en ce moment, m'ont assuré que 
ce moderne Ciceron n'avoit alors rien de 


Romain. 


« En meme lems, continue le procts-ver- 
bal, deux bruils differens ge repandent SUP 
le commandant- gengral autour de la ; garde 
nationale: d'une part, on dit qu'il a e nis 
en etat d' arrestation a 1a maison com une: * 
d'un autre cote, on affi me gi” 'ayant or- 
donne de faire feu SLY des ciuloyens qu 
| venotent paisiblement du cote du chateau, 
b il a perdu la vie dans le mouyement Pour 


LE 


lioient tout ce qui lui resloit a opposer a ses 
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laire excite par cet ordre criminel. Las- 
semblee decrete que son president pourra 
donner tous les ordres_ que les circons- 
tances exigeront. 

Ainzi voila le president d'une bande de 
factieux devenu le roi de Vempire par la 
mort de M. Mandat ; et cette autorité, il 
en est investi en présence meme du roi; et 
il la doit a la mort d'un homme qui vient 
d'ètre massacre pour avoir fait son devoir; 
et ce nest point le président naturel, ni son 
suppléant qui président TLassemblée; ce sont 
les chefs des insurgens qui tour-a-tour se 
pariagent la tribune et la sonnette, pour 
dec:6ter et proposer, proposer et decreter sue. 
cessivement; et ils ont cru en imposer aux 
Elrangers et à la postérité! 

Le president expedie un premier ordre 
pour faire renrer les Suisses dans leurs 
CasSeries, un second pour faire lever la 
consigne qui relient le maire chez lui. 
: Quant aux Suisses , le ministre de la mu- 
rin annonce quits ont deja regu du roi, 
un orire pareil 4 celui gue le president de 
. L assemblce vient de le aur enooyer. | 
; Le roi s'étoit empressé de remplir ses 
obligations en ordonnant aux Suisses de se 


E 
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retirer. Le devoir de l'assemblée Etoit d'user 


de son influence sur le peuple, pour dissiper 
son raszemblement et terminer son insur rec- 
tion; elle préfère usurper le pouvoir exécu- 


tik, en ordonnant aux Suisses de rentrer 


dans leurs casernes. C* etoit une jouissance 


nouvelle pour elle; et ron sait qu'un plaisir 


A satisfaire , fut toujours plus doux quu un 1 de- 


voir a remplir. 


 Relativement au maire , on propose . 
Lassenbles decrete la TORO 3 s. 
vantèe | 


. Si la premiere des autorités Sonst itn ses 


est encore respeetèe; si les representans du 


» Ja consigne Etablie a la mairie, et de lais- 


» ser paroitre aux yeux du peuple le magis- 


v trat que le peuple cherit „». . 
« Un membre observe que le commandant- - 


» general de la garde nationale étant on tus 
v» ou arrete, il est important de le rempla- 
» cer. Il demande que le com: nandemo at ge- 
» neral soit conlſié provisoiremeat a M. de 
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peuple, amis de son bonheur, ont encore 
sur lui l'ascendant de la conſiance et de 
la raison; ils prient les citoyens, et, au 
nom de la loi, ils leur ordonnent de 3 
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Lachenaye, chef de la sirième legion „qui 
est présent à la barre. 


» On repond qu'il est impossible que les 
commissaires de sections qui sont à la 


commune, n'aient pas deja nomme un 
commandant-genGral ; que si Tassemblée 
en nommoit un second, ce seroit introduire 
de la confusion, suivant que les deux com- 
mandans agiroient en sens inverse l'un de 
autre, faute d'avoir pu se concerter : 
que d'ailleurs dans les circonstances ac- 


> tnelles, un commandant ne pourroit se 


» flatter d'vre ob6&i , qu'autant qu'il tien- 


3> 


25 


droit immédiatement son autorité de la 
confiance du peuple ; ; qu'en{in un corps mi- 
litaire n'est jamais sans chef, puisque les 


olliciers sont substitues de droit, les uns | 


aux autres „suivant l'ordre déterminé par | 


2 asremblde passe d 7 ordre du j Jour. 


Que conclure de cette logomachie 2 Vas- 


semblée reconnoit que la loi substitue un 


commandant Tun? A autre; d'un autre cote, 
elle avoue que linsurrection a le droit d'en 
nommer un; elle flotte entre la loi et l'in- 


szurrection: et pbur ne pas introduire la con- 


1 


fusion, elle y plonge tout le monde A jus- 
qu'aux Jecteurs du procès-verbal. 
Elle adopie une adresse au peuple con- 5 
cue en ces lermes : TD 
« An nom de la nation, an nom de la li- 
v berté, au nom de I Egalits , tous les ci- 
» toyens sont invit6s à respecter les droits 
„ de homme, la liberté et V6galits . 
L'on massacroit aux Feuillans; Fon pro- 
menoit des tètes; on pilloit an chateau : 
V:semblce proclamant la liberté et l Egali its, 
«ns parler de la constitution et de la propriete, | 
autorise le meurtre , et permet le pillage. . 
„On déerète que cette adresse, la pro- 
» clamation sur le maire seron! sar-le- -champ : 
» imprimées et placardées dans toute la 
» ville : ensuite l'assemblée se leve une se- 
» conde fois toute entière, et aux acclama- 
» tions des citoyens presens a la Seance "I 
» elle jure de perir, s'il le faut, pour la de- 
» lense de la liberte et de IEgalits ». 
Dans une pareille agitation , il falloit que 85 
lassemblée Eprouvat aussi ses secousses, e 
quelle melat ses sermens aux jnremens qu elle 


entendoit. Tout Etoit conjuration et | irmpre- 
cation ( 1). | 


et. 


8 — — th. ** * 


0 
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(1) Ou assure "Tok les preuves , dit-on; en seroit 
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Une deputation de la section des Thermes 
de Julien est introduite d la harre: & Nons 


» adherons, dit 'orateur, an von mani 


» fest6 par la commune sur la dech&ance dy 
v roi. Recevez , legislateurs, avec cette d. 


v» claration , le témoignage de notre con- 


Y fiance , mais osez jurer que vous SAnverer 
» empire. 
Notts le jurons , S'ecrient tors les mombres 


de Vassemolee.. 1 0 
Encore du bruit, du fracas, un serment; 


c'est le troisièᷣme. 

Le pré Esident r6pond aux pctitionnaires que 
le peuple trouvera toujours dans ses repré— 
sentaus, les véritables amis de son bonbeur 


et de sa liberté. Et vous, ajoute-t- il, qui ttc 
81 dignes 4 $2 conſiance par les sentimen; 


civiques que vous manifestez , retournez vers 


lui; invitez-le a attendre paisiblement les 


decisions de Vassemblie nationale; trans- 
mottez-lui les decrets qu'elle a déja rendus , 


— 


. 5 | | : 5 ts ho 89833 2 444 
fournies incessamment: ) que Passassinat du roi avoit ei? 


medité depuis quelque tems, ainsi que celui de toute fe 
famille royale; qu'on avoit dress6 des Seydes a ce 


crime des crimes, par des ceremonies horribles; que 
des poignards teints de sang ayolcnt été déposés dans des 


Heux mystéricux, etc. etc. etc. 


7 


8 


05) La déchéance du roi, Pabsence de tout gouver- 


(233) 


of rec mmandez-en l'exccution à son zele et 


à son patriotisme. 
Ces petitionnaires Etoient les sleurs Mat- 


thieu, Cellier, Pioge „Dubosc, Varin, Ja- 


cob, Gerard , Dumesne, Jobbe et Gaudri. 

Ces huit noms consacres dans le procts- 
verbal seront un monument curierx- pour 
histoire future des révolutions; des ou- 
vriers, des manœuvres, des gagne-deniers , 


des Ccoliers , voila la representation d'une 
section de Paris; e 'est-a-dire , d' une cinquan- 


tiome partie de ce département, ef de la 


quatre mille cent cinquantieme portion du 
royaume. Linsertion de leurs noms assure 


au moins leur responsabilité, ; lorsque le 
peuple leur demandera tot ou tard, compte 
de son bonheur et de son roi; horsque la jus- 


tice publique pourra venger la veuve de Ro- 


morentin ( Vs 


a” a * : ; 


nement, Panarchie et la famine, furent les consequences 
de tous ces complimens civiques faits a quelques mis&- _ 
rables de Paris; et voila par quelle chaine de forfaits | 

on a introduit en France un tel desordre , qu'on a vu, 


trois mois apres, des meres de famille ne pouvant se 


procurer du pain, egorger leurs enfans et se pendre 
ensuite. Moniteur du mardi 27 Novembre, 
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Enfin „ six c deputes du nouveau conseil- 
general de la commune, viennent faire lé— 
galiser leur insurrection; ils sont precedes 
de trois bannières aux couleurs nationales; 
on croira peut-6tre qu'on y lisoit les mots 
ce lol, paiz et propriete, on y lit seule- 
ment, pairie , egalite , libertè; VERBA FT 
VOCES. | 


Ces depntes sont 3 Bont don K 


Tronchon, Deriem, Vigand et J Hullier. 
Huguenin, orateur du 20 juin. , * en- 
core la parole, et dit: 


Ce sont les dangers de la patrie qui ont 


provoquè notre nomination. Le peuple las 
d'etre depuis quatre ans le jouet des periidies 


et des intrigues de la cour, a voulu arreter 
empire sur le bord de rabyme. Le peuple 
nous a donné sa confiauce, nous la justiſie- 
rons par notre zole. Pétion, Manuel, Dan- | 


ton, sont toujours nos collegues. Santerre 


est a la tote de la force armée. Le sang du | 


peuple a coule , des troupes etrangeres , des 
Suisses qui ne sont encore à Paris que par 


un nouveau deélit du pouvoir exécutif, ont 
tiré sur les citoyens; des veuves et des or- 
phelins demandent leurs Epoux et leurs 


pères. 


lu 


— 


iN 
{ 


: | 255 4 e 

Tei les députations se succbdent; les pé- 
titionnaires arrivent pele-mele de tous cotes; 
les uns pales d'effroi, les autres Ecumans de 
colere, les chevenx en desordre , quelques- 
uns en chemise, le bras ensanglante. Celui-ci 
demande les armes que le roi a donné ordre 
aux Suisses de deposer ; l'assemblée renvoie 
cette proposition au comité militaire , et 
deja ces armes Etoient volées par la populace. 
Celui-la annonce qu'il vient trois cents 
Suisses de Courbevoye avec du canon; 1 
demande à Vassemblce de Vinfanterie, de la 5 
cavalerie , de Partillerie , pour renverser 
cette nouvelle colonne d'ennemis. Le mi- 
nistre de la marine observe, au nom du roi, 

qu'il ne reste à Courbevoye que les Suisses 
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necessaires a la garde des casernes, et que 

: sa majesté vient de leur envoyer Tordre par 

7 ecrit de ne pas en sortir. (11 n'y restoit pas 

1 


trente hommes, non compris les malades. ) 
D'antres petitionnaires viennent répëter a 


ui bassemblée le bruit populaire , qu'avant le 
7 combat, les Suisses qui Etoient de garde au 
5 | 2855 


chateau, ont feint de vouloir fraterniser avec 
le peuple; qu'abusant de la sécurité qu'ils 
u1 ont inspirée, ils ont fait tout-a-coup une 


| decharge qui a tué un grand nombre de ci- 


— R_ 
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toyens; que le peuple irrité d'avoir été trah;, 
menace la vie des officiers et soldats Suisses, 
désarmés et arrétés. L'assemblée, qui est de- 

venue le vil jouet de la plus vile populace, 
les met sous la sauve- garde de la loi, et des 
vertus du bon peuple. 

Dans Vintervalle de ces pétitions, un 
membre demande la parole, et dit: Le $er- 
ment du jeu de paume honora Passembize 
constituante; celui que nous avons fait au- 
jourd'hui os ensemble de maintenir la li- 
berté et ! éEgalité, ne sera pas moins memo- 
rable dans I Europe. Je demande un appel 
nominal, afin que chacun de nous puisse le 
preter individuellement. Lappel nominal est 

deéerété sur la motion de Montaut. Voici la 
formule de ce quatrième serment: Au nom 
de ta nation „je jure de maintenir de tout 
mon pouvoir la liberté et Fegalite, ou de 
mourir d mon poste. C'est ainsi qu'on avoit 
jure de maintenir la constitutionet le roi, ou 
de mourir. Cet appel sans cesse interrompu 
par de nouvelles deputations dure plus de 
trois heures. 

Un M. Mallet, marchand 4 vin, 1 
cent soixante- treize louis d'or trouvss , dit-l, 
sur un pretre tus dans le chateau; ( ces cent 

Ssixante- 
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«0ixante-treize louis furent remis a Hugune- 
nin, président de la commune; toutes les ſois 
qu on lui en a demandé compte depuis, il. 
n'a repondu que par des Protestalions de ei- 


visme ). 


| malle pleine de la vaisselle du roi, qu'ils ont 
volée au chateau; Fassemblee , pour leur ex- 

: primer sa reconnoissance, souille de leurs 

: noms son procts-verbal. Jei, c'est une croix _ 

5 de Saint-Louis qu'on apporte, plus loin la 

; monire d'un Suisse , un rouleau d'assignats, 


le 
; eagzette appartenant a1 reine , contenant © 
R 
i, juinze cents louis. LU assemblée ne peut dis- 


nouvelle. Elle regrette de ne pas connoſtre 


Jul : | 5 e 
, les noms des citoyens modestes qui sont ve- 


5 ce qui sera pris au chateau sera remis a la 
municipalité pour en disposer sulount les . 

115 oi. C'est la première fois qu on entend pro- 

(al, noncer que les loix permettent de disposer 

nt un vol. 

15 n petitionnaire vient apporter un paquet 


Tome I. _ R 


Vingt-cinq autres viennent apporter une 
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un sac d'Ecus , des bijoux , des diamans , une 
simuler sa joie a l'aspect de cette richesse 


mu remettre fidelement dans son sein tous 
les trésors volés au roi; elle consigne ses re- 
grets dans son registre; elle ordonne qus.fout 
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de lettres, il a deja eu le tems de les lire, 
| ( pent-G&tre les a-t-i] écrites lui-mOme: ) la 


(258) 


connoissance de ces lettres, ditil niaise- 
ment, auroit detourn Passemblee d' inno- 
center le general la Fayelte. ( Paiience, 


il ne sera pas innocent long-tems. ) Un se- 


con! petitionnaire apprend que M. d'Aﬀy, 


colonei-general des Suisses est en prison pory | 


Sd Sireid, et que le scellé a été mis sur secs 
papiers. Un troisjieme se présente tont de- 


goütaut de sueur; c'est un canonnier de la 
garde nationale „ Jes plus h horribles blas- 
; phemes sont sur sa bouche ; il montre à Ta 


semblee son bras nud et tout sangiant; il 


Toffre pour arracher la vie an roi, sil est 
nécessaire. « Apptenez , dit-il a Tassemblee, 


v que le feu est aux Thuileries, et que nous 
„ ne Varreterons que lorsque Ja vengeance 
» du peuple sera satisfaite. Je suis chargs 


„ encore une fois, au nom de ce peuple , de 


»y vous demander la decheance du pon ir 
v executif v. Je supprime le reste de son dis 


cours pour menager la sensibilité de mes Jet 


teurs qui n'ont pas oublié saus doute que le 
roi Etoit a quinze pas du pétitionnaire „en 
touré de sa famille, et séparé par une simple 
cloison dune horde de furieux prète a meide 


(2599) 

4 execution ce que proposcit Vorateur ; une 
situation aussi horrible peut se concevoir , 
mais certainement elle ne peut se decrire. 
Enhn , l'assemblée, qui jusques-là, avoit 


paru le quartier- général de l'insurrection, 
prend le parti d'agir et de consommer son 
crime. La constitution est müre, elle va 
tomber. Cette production bizarre du bel es- 
prit, des passions, de la peur, de l'inté- 
ret, des vengeances, cet avorton sorti avec 
tant peine du cerveau de Thouret, et des 
flancs de Target, n'a pas existé meme aussi 
long- tems qu'il en a fallu pour le concevoir | 
ele mettre au jour. 
vat Vergniaud monte a la tribune ; au nom de | 
e, ha commission extraordinaire. « Je viens , 


dus! » dit-il, vous présenter une mesure bien ri- 
ace goureuse; mais je m'en rapporte a la 
roi douleur dont vous Ctes penctres , pour 


„juger combien il importe au salut de la 
» patrie que vous Fadoptiez sur-le-champ v. | 
n conséquence, on rend Je decret sui- 
rant pour Pabolition de la constitution du 
pouvoir exécutif, des lois, des meeurs, du 
gouvernement, des subsistances; tout ordre 
cesse, Ia société est rappellée à l'état pri- 
uutif de la nature, le nom mème de la mo- 
* 


( 260 ) 

narchie Francaise n'existe plus, sa gloire, 
ses monumens, ses arts, vont ètre ancantis; 
la barbarie va renaitre, la conquete va de- 
venir notre unique ressource, le cahos va 
recommencer, les cataractes du brigandage 
sont ouvertes: se sauvera qui pourra dans ce 


deluge prneral, 
Decret du 10 Aout. 


« L'assemblée nationale, considerant que les 
dangers de la patrie sont parvenus a leur comble ; 


» Que c'est pour le corps legislalit le plus saint 


des devoirs employer tous les moyens: de la 
Sauver 


» Qu'il est 1 le Ten trouver defficaces, | 


tant qu'on ne 8'occupera pas de tarir la source de 
ses maux; e „„ 
„ Considerant que ces maux derivent pr incipa- 

lement des defiances qua inspirees la conduite du 
chef du pouvoir executif, dans une guerre entre- 
prise en son nom contre la constitution et Vind- 
| Pente nationale; 
„ Que ces deéfiances ont provoque de diverses 
parties de empire un vœu tendant à la revocation 
| de Pautorite delegute à Louis XVT; 


_ ». Considerant neanmoins que le corps legislatil 


ne doit ni ne veut ograndir la_slenne par aucun 
usurpation; 


te 
la 
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» Que dans les circonstauces extraordinaires on 


ont place des evenemens imprevus par toutes les 
Joix, il ne peut concilier ce qu'il doit a la fidelits 
inébranlable a la constitution, avec sa ferme reso- : 
lution de $'ensevelir sous les ruines du temple de 


| Ja liberte platdt que la laisser perir; qu'en recou- 
| rant a la souveraineté du peuple, et prenant en 
meme tems les precautions indispensables pour que 
ce recours ne soit pas rendu illusoire par des tra- 
hisons, decrete ce qui suit: 
8 ART. I. „ Le peuple Francais est invite à former 
h une convention nationale: la commission extraordi- 
it naire présentera demain un projet pour indiquer le : 
1, mode et Pepoque de cette convention. 
| Art. TL » Le chef du pouvoir exccutif est provi- 
5, solrement suspendu de ses fonctions; jusqu'a ce que 
de W 1: convention nationale ait prononcè sur les me- 1 
| ures qu'elle croira devoir adopter pour assurer la 
3 souveraineté du peuple, le r règne de la liberte et de 7 
du Jégalité. 
re- Art. III., La commission extraor linaire prẽsen- 
fs tera dans le jour un mode d'organiser un nouveau 
ministere : les ministres actuellement en activite, 
rss continueront provisoirement rexereice de leurs 5 
tion —ſonctions. 
Art. IV. La commission extraordinaire presen- 
uu tera également dans le jour un projet de decret Sur 
dune la nomination du gouverneur du pajnce royal. 


R 3 


Art. V. Le paiement de la liste civile Jemeurera h 
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(262) 
suspendu jusqu'a la decision de la convention natio- 
nale. La commission extraortlinaire presentera dans 
vingt- quatre heures un projet de decret sur le trai- 
tement a accor der au roi pen lant sa suspension. . 

Art. VI. „Les registres de la liste civile seront 
deposes sur le bureau de Passemblée nationale, 
apres avoir ete cotes et paraphés par deux commis- 
saires de l'assemblée „qui se transporteront à cet 
effet chez Vintendant de la liste civile. 

Art. VII. „Le roi et sa famille dememreront dans 
Penceinte du corps legislatif, jusqu'a ce que le 
calme soit retabii dans Paris. 

Art. VIII. „ Le département donnera des ordres 
PORE leur faire Preparer , dans le jour, un logement 
au Luxembourg, on ils seront mis sous la garde des 
citoyens et de la loi. | 

Art. IX. » Toat findticnnaice publie, tout sol- 
dat, sous-officier, officier, de tel grade qu'il soit, 
et general d'armée, qui, dans ces jours cbalarmes, 
abandonnera son poste, est declare infaine et traitre 
2A la patrie. 

Art. X. „ Le departement et la municipalite de 
Paris feront proclamer sur-le-champ, et solemnel- 
lement, le présent decret. 7 

Art. XI. Il sera envoye par des couriers extraor- 
dinaires aux quatre-vingt-trois departemens, qui 
seront tenus de le faire parvenir dans les vingt- 
quatre heures aux municipalités de leur ressort, 
pour y etre proclame avec la meme $olemnile „. 


- 


"ins 
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Aprés avoir rendu ce dégret destrue— 
teur de la constitution (1), Vaszemblce na- 
tionale adopte une adresse au peuple Frau- 
cals. Ille est conque e en Ces termes : » 


« Depuis long-tems de vives inquiétudes agi- 
toient tous les departemens ; depuis long-tems le 
reuple atteniJoit de ses représentans des mesures 
qui pussent le sauver. Aujour hai les Citoyens de 
Paris ont declare au corps Ie: atit qu'il etoit la 
seule autorite qui eut conse rye Jeu confiance. Les 
membres de Passemblée nationale ont jure indivi- 
duellement, au nom de la nation, de maintenir la 5 
liberté et bégalité, ou de mourir a leur poste ils ; 
- $eront ſideles? leur serment. 
e L'assemblée nationale s' occupe de preparer les 
loix que Ges circonslances si extraordinaires ont 
ren lu nëcessaires. Elle invite les Citoyens, au nom 
de la patric, de veiller a ce que les droits de 
W omme $oient respectes et les Proprictes as8urces, 
Elle les invite à se rallier a elle, a Paider a.sauver 


— — * 
* 
9 — 


(1) Lorsque l'assemblée renversa ainsi la constitution 
a laquelle elle devoit son existence, le roi causoit avec 
bonte avec quelques membres de Pazsemblde. M. Cou- 
tard se leva pour voter en faveur du decret. Le roi lui 
| observa 150 ce qu dil faisoit la, n toit pas trop constitu- 
tionnel --- , C'est vra!, stre, répondit- il, 
vos sa ue bs VIC, === Quelle 85 * 
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la chose publique, ane pas agraver,par de funestes 
divisions, les maux et les dangers de Vempire. 


» L'assemblée nationale declare infaine et traitre 


envers la patrie, tout fonctionnaire public, tout 
officier et soldat qui desertera son poste, et n'y 
attendra pas ses rere enene Th 


Il est inutile de faire aucune reflexion sur 


ce decret. Il n'y a que des constitutionnels, 


c'est-a-dire , des gens de mauvaise fol, on 


des imbéœciles qui puissent s'appitoyer sur le 
dest in de la constitution décrétée aux années 


1789 , 1790 et 1791, et morte en 1792. Les 


voics de la providence sont incomprehen- 
sibles. La conslitution est detruite ; benis- 
sons Je ciel qui a permis que cette destrue— 
tion $'0p6:at par ses enfans enx-memes. La 
constibulion n'est plus. Ce mot semble ra- 
Fraichir Fame. Ce n'est point le roi qui le 


premier a faussé un serment malheureux. 
L'assemblee a séduit le peuple, le peupie a 


son tour a violè l'assemblée; ils se dispute- 


ront sans doute les honnenrs du parjure, 


mais le cœur dn roi restera pur et saus täche. 
II quiite un trone mal assuré pour une pri— 
son d'où il ne peut plus sortir que pour rece- 


voir une conronne, celle de France, ou 
celle du martyre; Saint Louis ne cessa point 


6265 
d'ètre roi en tombant dans les mains dos 
mirs. Louis XVI dans celles des barbares, 


a plus de chances pour régner, qu'il n'en 


avoit depuis trois ans — il va entrer dans la 
vallée des larmes; le juste va lutter avec Vin- 


fortune; mais l'immortalité a commence pour 
Ini avec ses malheurs. Le roi est dans les 


ſers, tous nos cœurs sont en alarmes, mais 


la constitution nes: plus, et du moins 


notre esprit est dèlivré du plus penible lar- 
deau. 


Lorsque les représentans temporaire es Je la | 
nation eurent annull6 son représentant here- _ 


ditaire ; lorsque des hommes de dix mois 


enrent pris la place du proprietaire d'une 
possession de quatorze siècles, il leur fallut 
essayer de remplacer x son gouvernement par 
un gouvernement provisoire F organiser tant 
bien que mal leur pouvoir exécutif, et Jega- 
liser au nom de la republique, le despotisme 
qu'ils s *appretoient A exercer Sur kus au nom 


de tous. 


IIS commencbrent par renare les dberets | 


suivans: . 


Premier deoret Sur Torganisalion du 
ministere. 


2» Azr. I; Lassemblce nationale, voula at pour- 
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voir a Faction du gouvernement, declare que le 
ministère actuel n'a pas la conhiance de la nation. 
Elle decrete qua la diligence du procureur-génèral- 
syndic , les scellès seront mis sur les papiers per— 
sonnels des ministres, ct qu'il sera pourvu au rem— 
placement du ministère dans la forme suivante: 

„ Art. II. Les ministres seront provisorament 
 nommes par Vassemblec nationale, et Fr une tec 


tion individuelle: ils ne pourront pas © etre pris dans 


son sein. 

„Art. III. Ils seront tus dans Fordre suivant! 
le ministre de Vinterieur, le ininistre de la guerre, 
le ministre des contributions publiques „le ministre 


de la justice, le ministre de la marine, le ministre 


des affaires etrangeres. 


» Art. IV. Celui qui sera nomme le premiers 
aura la Signature pour tous les departemens du 
ministère „tant qu'ils resteront vacans. 

„ „ Art. V. Lelection se fera de la maniéè re sni— 
vante : chaque membre de hassemblée proposera a 
haute voix, un sujet. Il sera dressé une liste des 
sujets proposés, qui sera lue n Vassemblee avec le 
nombre des voix que chaque sujet aura obtenues. 


„ Art. VI. Chaque membre de assemblèse natio- 


nale nommera ensuite un des sujets dont le nom se 


trouvera sur la liste; et neammoins Pelection par 


secondle liste ne portera que sur ceux qui n'auront 
pas deja obtenu dans la premiere la majorité des 
5utfrages. 


2 
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„ Art. VII. Si aucun sujet ne reunit la majorits 
absolue des voix, Vassemblee prononcera entre les 
deux qui en auront le plus, d'abord par assis et 
leve, etensuite par appel nominal, $i] y a du doute. 
„ Art. VIII. Le secretaire du conseil sera nommé 


de 1a meme manirre. 


„ Art. IX. On suivra le meme mode pour is 
nomination du prince royal » „. 


Deuæiè me dacret. 


„L'assemblée nationale Qecrete que, Jusqu'a 


Vorganisaiion du nouveau mini stèxre; le comite des 


decrets est provisoirement charge de faire Venvoi 


de toutes les loix et de tous les actes du cor ps 46— 


gislalif 2” | | 
| Troisieme dere. 


» Lassemblce nationale, considerant qu'il gest 
important d! adopter sur-le-champ une mesure qui 
puisse constater que ses decrets auront été remis 4 


leur destination: 
» Deerete que les porteurs de decrets ou my utres 


actes du corps legislatif, prendront un r6cepis3e des | 
corps administratifs ou des individus auxquels ils 


seront charges de les transmettre „. 
| Quatri ems : deere "i 


5 8 qatianole/; CONS: 16rant. qu'il im- 


porte de regier la forme de ses decrets Pendant la 
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suspension du pouvoir ee , decrete qu'il ya 


urgence. 


L'assemblée ttionale, apres avoir decrets Pur 
. gence, decrete ce qui suit: 

„ ART. I. Les decrets deja rendus, et qui wau— 
roient pas ete sanctionnes, et les decrets a rendre 
qui ne pourroient Tètre à cause de la suspension du 
roi, pPoxteront neanmoins le nom de loi, et en 
auront la force dans toute b'éètendue du royaume. 
La formule ordinaire continuera d'y ètre observee, 
„ Art. II. Il est enjoint au ministre de la justice 
d'y apposer le sceau de état, cans qu'il soit besoin 


de sanction du roi, et de signer les minutes ct ex- 


pe litions des loix qui doivent tre envoyées aux 


tribunaux et aux corps administratifs; les ministres } 


arreteront et signeront ensemble les proclamations 
et autres actes de meine nature „. 


Bientdt i] s'elève des discussions sur ce dernier 


decret. On fait remarquer que pendant la suspension 
du chef du pouvoir execulif, il seroit inconvenant 
d' employer la formule royale. On demande le rap- 


port du decret , en ce qu il consac re Pusage de cette 


| form ule. 


Le rapport est ordonne, et le decret 5 Suiyant est 
rendu: 


1 assemblée nationale deertte qu compter de 
ce jour, tous ses decrets seront imprimes et publics 
sans preambule, et qu'ils seront termines par. le 


mandement accoutume, et signe par le ministre de 


Ja justice, au nom de la nation. 


„ 
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On annonea & l'assemblée que la fermen- 
tation continnoit : elle fit faire Tanalyse de 
tons les decrets , et elle envoya publier et 
allicher à tous les cacrefours, les paroles sui- 
vanles : . of 

Le roi est SuSpendu : sa famille et Jui 
restent en Otag 

Le ministere tial 1a pas la conflance 


de la nation, et Iassemblee va ene 4 


le remplacer. 
La Ii ste civile cesse avoir lie. 


Ce court extrait de la révolution dn 10 
aofit en indique clairement les causes. Le roi 
en otage est pour rassurer le penple contre 
les Pranlons et les Autrichiens. — La no- 
mination d'un ministere populaire a pour 


objet de caresser sa vanité et son imbecillite 
en lui redonnant les memes ministres aux- 


quels il doit la guerre, les assignats, et les 


sous-cloches; et la suppression de la liste ei- 


vile, couronne I'ceuvre , en lui faisant croire 
qu'il gagne dans cette journée vingt - ing 
millions, (c'est-à-dire, vingt sols par an pour 
chaque citoyen ). — Ainsi les mobiles de 
celte journée comme ceux de toute la revo- 


lution furent encore 
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L'assemblée donna sa mesure en trois 
phrases — — 
La verit6 oblige de dire qu'il n'y ent à 
cette séance que deux cent quatre-vingt- 
quatre membres, sur sept cent quaraute- 
cinq ; c'est-à-dire, qu'il n'y en eut pas tout- 
lait les deux cinquiemes presens. . 

Le regne provisoire de l'assemblée sera di- 
vis6 en deux époques; celle du mois d'aoilt, 
et celle de septembre. Je les donnerai dans 
le second volume Je vais exposer dans le cha- 
pitre suivant quelques réèflexions générales sur 
cette Journce , et sur ce qui preceda Vempri- 
sonnement du roi et de la famille royale. 


CHAPITRE XVI. 


Re lexions Sur la dvolution os 10 aoflt, et | 


27¹ general sur toutes les revolutions. 


(2 UAND on est parvenu A fioulfer dans 
une nation tout sentiment de religion; quand 
| esprit de brigandage et d'oisivetè a été subs- 


titus a l' esprit 4 ordre et de travail, chez un 


peuple enlin dont les meurs sont entibre- : 
ment depravees, le gouvernement ne keut 
ze maintenir que par les chitimens; — 
quand une telle nation instiguée par d'ha- 
Diles factieux, se soulève contre son legitime 5 
souverain, $'il ne se hate de réprimer le pre- 
mier acte de rebellion, si des supplices ter- 
ribles et inſligés sans délai, ne font pas ren- 
trer les rebelles dans le devoir, s'il regol 
enfin la terreur, au lieu de la donner, cen 


est fait, II. EST DETRONE. 


Tel fut le sort de Louis XVI. Tavesti 5 
core de la plénitude de sa puissance royale „ 
il! eut la foiblesse de souffrir la dèsobéissance 
insolente de Mirabeau à ses ordres le 23 juin; 
et le trone de France fut ebranlé des ce mo- 
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ment (1). Si cette désobéiszance qui sto 
alors un crime, (puisque personne ne pon- 
voit contester au roi le droit de convoquer 
et de dissoudre les Etats-géënéraux,) Clit été 
punie de mort, la dissolution de L'assemblée 

nationale, illégalement forme, s'en fül sui 
vie; la declaration du 23 juin eat, été excu- 
t&e, la France seroit heureuse et tranquille; 
te commerce et les arts fleariroient, et le 
monarque regnant avec splendeur jouiroit du 
bonheur de son peuple, et il pourroit se dire: 


= ce bonheur est mon ouvrage. 


5 | 
Cest la foiblesse de ceux qui gouvernent, 


qui perd tous les gouvernemens. Laclimence, 
cette belle vertu, devient dans certains cas, 
un crim e politique. Si Leopold , après avoir 
dissipe les révoltés dn Brabant, eſti fait un 
exemple effrayant de leurs chefs ecclesiasti- 

ques ou $cculiers, les germes de s2dition , au 


lieu de se developer, comme ils ont fait 1 


(1) M. de Breze apportoit Pordre du roi de suspen. 
dre jusqu'au lendemain Passemblte des communes, et 
de se séparer pour faire des changemens A la salle; 
& allez dire à celui qui vous envoie, repondit Mirabeau, 
v» que nous sommes ici assembles par Pordre du peuple, 
> et que nous n'en sortirons que 205 la puissance des 
2 bayounettes.. . 2» 

| auroient 

| 
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aurojent Eté &Etouflés d' abord; Si le mal: anar- 


chique qui d:vore actuellement la France po 
aticint tous les autres états de I'Europe, a 
qui doit-on s'en prendre, sinon A ceux qui 
les gouvernent 2 ils wont pas eu jusqu'ici le 
discernement de calculer ses suites; ils n'ont 
pas agi a propos, et quand ils Pont voulu 


faire, ce na 66 qu'avee mollesse et avec des 
moyens insuffisans. 


Les souverains de PE urope sont souvent ö 
entrés en guerre pour le pas accordé a l'm- 
bassadeur cb'une autre cour sur le leur , pour . 
une insulte faite a leur pavillon, pour une 
injure faite à un de leurs matelots; et à la 
ſin de ce sièele, ils ont pu voir avec indiffé- 
rence Louis XVI, leur pere, leur cousin, 
| leur frore, trainé a captif de Ver- 
sailles a Paris par une faction; son 6pouse 
| menacce par une autre; ses gardes meme 
assassinées à ses yeux. Leurs majestés rame- | 
| n6es au milieu de mille outrages de Varennes 
à Paris, le roi suspendu de son pouvoir „et 
| confine dans son palais dont on lui fait une 
prison; desdors, il fut facile de prévoir la 
chüute de cet infortuné monarque: : et si les 
projets de ceux qui l'ont renversé, projets 
qu ils ne prennent pas m*me la precaution | 
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de de: zuiser, ne sont pas confondus sans di- 
lai par un dernier et unanime effort de {ons 
les souverains de Europe, il n'existe plus 
un seul tröne; avec eux l'on verra tomber Ia 


religion, les mœurs et les loix de tous les 


pays; le propriétaire prolégé par elles sera 
obligé de fuir et d'abandonner sa fortune 


pour s0ustraige a la mort sa tète proscrite; 
tous les fleanx de Thumanitè desolecont en- 


semble la terre; le meurtre et Ja ſamine pro- 


meneront par-tout les ravages, la nature re- 
1ombera dans le cahos, et il faudra recom- 


* 


mencer le monde. 

II seroit inutile de le dissimuler; Is liberté 
n'a été que le pretexte de la 0 fran- 
caise ; le vrai motit a été de depouiller son 
voisin de sa propriete , et de $'en partager 
les dépouilles; en un mot, c'est la guerre de 
ceux qui n'ont rien contre ceux qui a 
et comme dans tous les Etats du monde, il 
n'y a guere plus du dixieme des habitans 


qui ait des propriétés, si l'on ne reprime 


Tinquiétude et la jalousie des neuf autres 
dixièemes; si au contraire, on encourage leurs 
pretenlions aussi injustes qu'insensées, 8 


enfin on arme leurs bras, au lieu de repri- 


mer la tendance qu'ils ont a troubler Vordre 


As 
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public; s si, après les avoir éclairés sur leurs 


intéréts in«6parables de ceux des proprié- 


taires, on ne sévit pas avec la plus grande 


rigueur cont re ceux qui Egarent leur juge- 


ment 5 allument leurs haines 5 et. multiplient 


leurs pretentions; tous les maux que j'ai pre- 


dits seront inévitables, et il n'y a pas de 
puissance humaine qui puisse Ho” empecher, 


Jorsqu' elle anra neglige de les prévenir. 


Les jacobins ont mieux senti que les rois 
cette verite, qu'un peuple sans religion etsans 
mœurs, ne pouvoit plus etre gouverné que 
par LA TERREUR. C'est en commandant les 


assassinats quils ont commands à Vopinion 
c'est en marchant sur des cadavres qu'ils 


ont renversé une const! itution jurée avec $0- : 
lemnité par tous les corps administratifs, 5 
par Varmee, par le roi, et enfin par le peuple i 


entier qui dans toute la France, Vavoit ju- 


Ice avec enthousiasme sur Tautel de la pa- 


trie. Le depot en étoit confie a ces memes 
corps administratifs „à la fidelité des gardes 
nationales, aux peres de famille, aux meres 


et aux enfans; peu de tems avant sa destruc- 


tion, le corps législatif avoit decrete de re- 


garder comme inffime ct traftre a la patrie 
Picongne proposeroii la rep blique. Les 
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jacobins qui n'ont jamais cessé de la vouloir, 
font avancer leurs hordes 1 e rote Les 
massacres sont commands, les victimes d& 
signôes, le sang ruisselle dans les rues de Pa- 
Tris; la consternation et la slupeur qui glacent 
tontes les ames, sont peintes sur toutes les 
figures, et les trois cenis Marseillois ren— 
forces de ces brigands qui suivent les révo— 
lutious comme les corbeaux suivent les ar- 
mées, ordonnent au corps legislatit de ren- 
verser la clef de la voitte du gouvernement; 
conquis par ces étranges auxiliaires » le corps 
_ legislalif a obéi, la dech6ance du rci a Elé 
prononcèe, et la France Epourantee a laizze 
faire la république sans oser dire un mot, et 
proterer un seul murmure. 

Si les corps administratifs „ SI les gardes 
nationaux, usant des droits que leur donnoit 
la constitution, avcient montr6 autant de 
fermete que leurs adversaires ont montre de 
fureur; si fidvles A leur serment, ils avoient 
employe la force qui étoit entre leurs mains 
pour sontenir le roi; si enfin par le supplice 
des Marseillois , que les tribunaux n'auroient 
pu se dispenser de condamner, ils avoient 
Epouvanté les factieux et les brigands dont 
la France fourmille , ils n'auroient pas eu 


n 3 


„ 


la none d'etre refractaires A leurs ser- 
mens (1). La salutaire terreur qu ils aurojent 


donnee , au lien de la recevorr auroit re- 


tenn , sinon dans le devoir , an moins dans 
le 8ilence „les vils agitaleurs du peuple; l'a- 
narchie qui deyore la France, ct qui finira 
par Vancantir, auroit pu 6i re prevenne , et 
la constitution auroit exist“ paisidlement , 
jusqu'à ce que convaincus de son imperlec- 
tion, le roi et la nation s' en fussent dèlivrés 
par un effort commun, et ce moment n'6toit | 
= peut- etre pas lloigné. | TY 


— 


9—— 


55 14 3 9 a juge la conduite de 
assemblée législative, en improuvant les trois com- 
missaires Maure, Biroteau et le Cointre, qui, envoyés 


a Chartres pour calmer une émeute, ont tax6 le pain 


pour éviter la mort, tandis que leur devoir étoit de 
perir plut6: que de signer la taxation: elle a prononce 
Varret de ses prédécesseurs, dont le de voir étoit de 


perir plutHt que de laisser entamer la constitution. 


Quand Fon considere que les etats-generaux ont 
deiruit l'autorité des parlemens qui les avoient deman- 
| des; que Passemblee coustituante a detruit les états- 
geuéraux; que Passemblee legislative a renversé 4a 
constitution; que la convention nationale a juge i: 
mort Passemblée législative, et qu'on voit la nation à 
son tour menacer de la hart la convention, et la con- 


vention vouloir assassiner le roi, il semble lire une 


histoire de parricides. 
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Terreur et pillage, voila les moyens et le 
but des mouvemens populaires. Terreur et 
conservation sont les instrumens et les de- 
voirs des rois; ils ne doivent jamais se lais— 


ser prévenir: et certes, s'il appartenoit a 


quelqu'un d'accuser le roi de la rẽvolution du 
10 aoũt et des flèaux qui en ont été la suite, 
ce n'&toit qu'aux malheureux qu'a fait sa 


trop grande bonté, et non pas à ceux qui ne 
ont deirone que pour fondec l' empire de leurs 
crimes sur les debris Vane buissance qu ila a 
a toujours negligee ( 55 


* 


F _— * 


9 Une reflexion douloureuse se présente d'elle- 


meme a la suite du tableau que Paris et PEurope nous 


offrent a présent; elle est afſligeante pour Vhumanite, 


mais elle n'en est pas moins fondee, C'est combien 


Dhommee.t generalement une sotte espece d'animal. II 


faut des siècles pour le conquerir, le ſaconner au jous 
faut d P puerir, le ſar joug 
de la loi, a Pempire des mœurs, a l'influence de la 


religion; il est enfin bien loge, bien vètu, bien nourri, 


il est heureux, il est bid. Survient un faquin, un 


fripon, un Payne, un Condorcet, qui vous le debrident 


en vingt- quatre heures, au nom de ses droits; et sou- 


dain voila [homme errant a Paventure, ses chateaux 


se changent en cabanes, ses vetemens en haitlo:s, 


ses outils de Jabourage en instrumens de guerre; la 
misere , la faim le talonnent aussi-tét: A peine en pé- 


rissant reconnoit-il son erreur; il ſaut ensuite des siè- 
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cles pour le ressortir de Petat de barbarie, et le faire 
rentrer dans Petat de socisté; il faut sacrifier la moitié 


3 . 1 | | "of 
des v6&nerations pour rendre l'autre heurcuse, repan- 


dre des lorrens de sang pour lui apprendre à vivre; et 


voila pouriant où nous conduisent ces plats rhéteurs 


qui, suivis d'une arms de foux, declarent 1a guerre A 

tous les gOnvernemens. Cette philosophie 5 Sur laquelle | 
ils veulent tout fonder, ne tend qu'à di'smnir tous les 
| hommes, allumer les passions, propager Pegoisme z 
c'est un dissolvant général. Cette nature qu'ils in vo- 
quent sans cesse, leur indique pourtavt chaque jour 
leurs fautes et leurs devoire? Ei effet, que deviendroit- 


elle elle-meme sans le gouvernement ctleste qui ſeconde 


son sein, en lui dispensant la chaleur du midi et la 


rosée des nuits, et qui fait servir à ses desseins la foudte 
et les ouragans m&me dont il Vafflige. Eh bien, 
les exemples de tous les sis cles; de tous les jours, les 
lecons de l'antiquité, les loix de la nature, tout vient 
se briser devant l'orgueil et les ceiv aux Etroits des 
Garat, des Grouvelle, des Sieyes, des Brissot; il ne 
laut pas moins qu'un bouleversement du globe pour les 
convaincre que les elemens du repos sont la pol.tique Jr 
et la religion; que ce sont 1a les seuls licus qui retien- 
nent Fhomme dans I'etat de société, et qui Vobligent, 
par une ſorce physique et morale, A éteindre toutes les 
passions dans le foyer de Vobhtissance et de la charite; 
aussi qu'est-il resulte pour nous de leur vanite specula- 
live? La vengeance divine s'est appesantie sur les con- 
trees que le fer et le fen ont Cpargnees, Celles qui ont 2 


echappe aux ravages dela guerre, n'ont pu se soustraire 
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ecoulés depuis que le gouvernement est detruit en 
France; et deja les habitaus de nos provinces les plus 
fertiles sont réduits à vivre de choux et de pommes de 
terre, et bientèt ils seront condamnes a devorer le 


gland. Penples de la terre, qu'un tel exemple ne soib 


pas perdu pour vous, qu'il vous apprenne qu'il n'y a 


point de gouvernement, quel qu'il soit, absolument 
mauvais; aidez et ne detruisez pas celui qui vous regit; 
que la raison conservse au moins dans quelque coin de 


l'Europe puisse y rester en depot pour regner encore 


parmi nous, et que la posteriie ne —_— — le 


paracoxe de Boileau: 5 


De paris au Japon, de Pekin jusqu' Rome, 
Le plus sot animal, a mon avis, c'est Phomme. 


13 


S HAFPIIT RE N VII. 


La famille royale a Passemblce nationale, 


depuis le vendredi d 2 dit teures Juaqui. 22 


jundi d mids. 


Logs sur la famille royale fut place 
dans la loge du logographe, il fut permis 


aux ministres et à quelques personnes de la 
cour de prendre place auprès de leurs majes- a 
tés. La petitesse du local, et la chaleur saf- 
focante qu'il faisoit ce jour-la , auroient 
sulli pour faire perir de fatigue; des dangers , 
des inquiétudes „ des horreurs de mille es- 
peces s'y joignirent, et mirent cette dëplo- 
rable famille à une des plus rudes épreuves 
que le cœur humain ait jamais eu a suppor- 
ter. Chaque coup de canon portoit. la mort 
dans l'ame du roi; le sifflement des balles 
qui passoient a dix pas de Passemblce , les . 
eris des blesscs , la rage du peuple, celle des 
pétitionnaires qui arrivoient par tous les 
points de la salle, les hurlemens des tri- 
bunes , tout Await faire eroire an roi et à la 
reine que c'en Gtoit fait deux. On arracha la 
grille de fer qui séparoit la loge de VYaszem- 
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bie, ann que la famille royale put penttrer 
dans la salle des députés, si le peuple ve— 
noit a forcer les corridors. Une garde de 
cinguante hommes choisis et ſidèles, faizant 
partie de Pescorte des Thuileries, fut de ser 
Vice toute la journée du 10, et I ordce fut as: 
802 exactement maintenu. 


Le roi, appuyé sur le bord de la loge, 


voyoit tloat , econtoit tout avec calme et 


dignité. il communiquoit avec | bonts ses 
remarques aux deputcs les plus voisins de son 
asyle. Toutes les insultes qui lui farent adres- 
s6es u'altèrèrent pas un seul moment la séré- 


nite de sa physionomie. Ces traits lane&s du 


bas en haut par les mains les plus viles, ne 
pouvoient Patteindre. MM. Coutard , Calon 


et Vergniaud, a qui il adressoit successive- 


ment la parole, seront forces tot ou tara fe 


lui rendre cette justice. [lentendit avec sang- 
feoid leer apport sur sa déèchéèance, et le dé- 


_cret qui la pronongoii. Quels regrets en effet 
pouvoit lui inspirer la perte d'une autorité 
dont la constitution ne lui avoit donné que 


le nom; et s'il avoit déja repondu! à un mi- 


nistre qui lui faisoit craindre, à je ne ais 
quelle occasion, un accroiszement dautoriic 
pour Fassemblée nationale, au prsjudice de 


% 


(6283) 
8 prirogative royale , tant mic Fur, 4.218 
gen servert pour le bonheur du perple : 
ne düt-il pas avoir la meme pensée, dans le 
moment où on le d6livroit du lardeau affreux 
de gouverner un peuple rendu incap: able 
d'tre gouverné J 


Ce ne fut qu'a une heure du matin qu ils fat 
permis au roi de sortir de la loge o il venoit 
de passer seize heures horribles. Personne 
ne put y prendre de nourriture. Quelques 
fruits, et de Yean de groseille que fournissoit 


le cafè voisin, furent tout ce que leurs ma- 
jestès purent se procurer. A chaque personne 
qui arrivoit des Thuileries, et qui ponvoit 
parvenir auprès d'elle, la reine demandoit 


| avec l'émotion la plus vive et Vint&ret le 
plus touchant, des nouvelles des malhen- 


reuses femmes qu'elle avoit 6t6 contrainte de 


laisser au chitean; elle eut la consolation 
Capprendre qu'elles Etoient sanvees, Accable 


de Chaleur, de fatigue et de veilles, le dau- 


pkin s'assoupit sur lo sein de sa mere; e toit 
un spectacle attendrissant que ce repos de 
Pinnocence au milieu des agitations du ré⸗ 


gie ide. 


2 colonel de la gendarmerie , Cad: Got 
1 la loge du roi. Sur les trois heures du 


* 
WR 


>= 5 
— 


5 8 


— * 22 . - ” 
„ 


1 
9 
5 

by) 
27) 
| 0 
q 

5 

1 
1 

, 

by 

* 

4 

ö 


* . | — oy 


— —_—— ' > 8 
K = - * 1 5 — 8 — : * * WF. 
_ TY e ̃ SEE = Z 


— — IE > 8 


—— - 
— — 


222 


— 


(284) 


soir, un grand bruit se fit entendre dans le 5 
passage e des Feuillans 5 Carl annonea qui plu 
alloit informer de ce qui se passoit; à peine 10 
fut-iHsorti, que le tumulte redoubla; leus g. 
majeslés voulurent en savoir Ja cause: elles WM 1. 
apprirent en fremissant que c'ctoit la mort 
du malheureux Carl qui ne faisoit que de le; Su 
quitter. cb 
Les mi inistres furent oblig%s de se séparer ti 


du roi vers les six h teures. Latein venoit 9 
de rendre un dècret pour mettre le scellé sur 
leurs papiers. On avoit declare précédem— 
ment qu'ils n'avoient plus la copfiance de la 
nation. III y avoit pas un moment a perdre; 
le roi leur ordonna de veiller à leur conser- 
vation; ils prirent conge de $2 majesté et se 
retirèrent. Le compte rendu quiils se dis- 
pozent a donner eu- mèmes, de affaire dn 
10 acüt, m'oblige a renvoyer a un autre 
couvrage, quelques anecdotes particulières 
des deux journzes du get du 10 aout. 
On avoit préparé dans la journée quatre 
petites chambres qui formoient le logement 
del'arehitecte des Feuillans. On y conduisit 


la famille royale. Des commizsaires de Pas- 
uv semblée et un dètachement de la garde na- 


tionale les accompagnèrent. Toutes ces 


(6285) 


chambres èloient contiguts : dans la premivre 


ui servoit Cantichambre, dormirent ou 
| piutot veillerent eing gentilshommes qui ne 


voulurent jamais abandonner le roi. MM. 
de Briges, Prince de Pix, duc de Choiseul , 
de Goguelat , Aubier. 5 

La famille royale se divisa de la manière 
suivante. Le roi coucha dans la seconde 


chambre, a demi habille ; une serviette lui 


tint lieu de bonnet de nuit. La reine reposa 
dans la troisième chambre, ses enfans & 


cötè delle. Madame Elizabeth, madame de 
Lamballe et madame de Toartel oc ,p. >rent 
la dernière chambre , et reposèrent comme 


elles purent sur des matelats etendus Far 
terre. 

Le lendemain à dix heures, 1 fallut re- 
tourner dans la loge du Logogra phe, toujours 


au milien de la garde, des insultes de la po- 
pulace , et des motions de Tassembice ; ce 
ſut ce lendemain que le peuple cel: auſſe par 
des agitations perfides, vint demander 4 
grands cris la tete des suisses qui étoient pri- 
sonniers au corps-de-garde des Feuillans. 
les menaces dont ils lirent retentir l'assem- 


ble, glacerent tout le monde d'effroi. Ver- 


a8 qui presidoit , ne put sempècher de 
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Ja ferreur s'empara de Vassembice, au point 


courut pour prevenir leurs majestes , de se 
relirer dans le couloir de la loge, aussi-i9 


(B00: -} 


s' Ecrier, Grands Dieux! quels Cannibale;! 


que M. Calon , inspecteur de la salle, ac- 


qu'ils auroient vu le peuple forcer la consigne. 


Lee roi et la reine durent regarder ce moment MW 0 
comme le dernier de leur existence, comme W << 
le signal de leur mort. Tranquille et résigné, WF ** 
le roi eut la presence d'esprit de dire a tous 90 
ses serviteurs qui Etoteut la presens , qu'il WM c] 

 desiroit de les voir eloignes, et hors de tout tr 
| danger. Cet état violent dura jusqu'au ma- (| 
ment ou Petion et Danton vinrent dire qu'ils $1 
avoient calms le peuple, et quits repondoient & 
des suisses. d 


_ Apres une journbe aussi horrible que la | ©: 
preetcdente , Je roi 1entra aux Feuillans, 2c- u 
cable de fatigue , le samedi au $0ir. II es- 9 

| pèroit enfin * goüter quelque repos - ef r 
Pouvoir sy entretenir avec familiarite avec * 
ceux qui le servoient: tout-à-coup la garde ; 
nationale qui étoit à ce poste fut relevée; : 
ceux qui la remplacèrent furent des hommes ' 
inquiets, jaloux et méchans. On s'en apper- 7 
cut aussi-to! a mille petits obstacles de détail. 


M. Grangeneuve député de Bordeaux fut la 


(287) 


cause de ce mouvement. Il &toit membre 
5 511 5 2 

qu comité de surveillance. Le local de ce 

comité Eloit a cole de l'apparte ment du roi; 

on crut appercevoir que le roi causolt avec 

houte avec ces memes personnes qui ne Fa— 

vojent pas quitté depuis quarante-heures; 


$ on voulut lui Oter cette foible et dernièr 
e consolation. On vient annoncer a Passemblce | 
G un projet d'enlevement de la famille royale; 
ge pretendus députés de la commune dE- 
1 W clarent qu'il y a beaucoup de fausses pa- 
„ irouiites; comment voulez - vous, dit hun, 
% que nous répondions de l'existence du roi, 
1. W «i nous laissons approcher de lui des hommes 
nl | que nous ne CONNOISSONS PAS ? Qu'on nous 
donne, dit M. Choudieu, la liste de tous 
qa ceux qui servent le roi? Que sa garde, dit 
o. un autre, soit de quinze volontaires et de 
:. W quinze gendarmes. Que le commandant en 
et réponde, propose un troisieme. Toutes ces 
emotions sont décrétées. Merlin, membre du 
de comité de surveillance, traversant le corri- 
5 Gor , appercoit le duc de Choiseul; vous cles 
a lOujours avec le roi, lui dit-il. — Oui, je 
A ne Pai pas quitt# , ct f espere n'en Etre pas 
a se parc. — C'est bien, repliqua Merlin, en 
ja lui serrant la main avec une sorte de loyauté, 


et ih alla voter avec Grangeneuve. 
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T1 fat done décrété. que la garde du roi 
seroit eh: ange. Les nouveaux sentinelles ac- 
cablant d'injures la famille royale, le roi fit 
demander les commissaires inspecteurs de la 
salle. M. Calon Fun d'eux, observe & sa ma- 
jestén, que la garde nationale repondoit 
de leurs personnes; que le peuple vouloit 
venir arracher d'aupres de lui tous ceux qui 
le servoient, et qui lui Gtoieat suspects; qu'il 
falloit qu'ils se retirassent , parce que cela 
pourroit etre le pretexie d'excbs nouveaux 
et de malieurs plus grands encore. La reine 


leur parla avec Gnergie et $ensibilits. Le roi 


répondit avec sang- froid a M. Calon; je S 
done en prison? Messteurs , Charles I. fut 
plus icureuuæ que mor, i CONSErva SES amis 


Jusqu'a Pechafaud. — Malheureux prince! 


il Ctoit rednit des le 11 aoitt,, a envier le sort 
du mar tyr de I' Angleterre ? 

Dans ce moment on vint avertir que le rol 
alloit passer dans la salle oi Fon avoit pré- 


paré son souper. Leurs majestés y furent 


servies pour la dernière fois, par les cinq 
gentilshommes dont ; jal parls. La certitude 
d'une prochaine séparation répandit sur ce 


repas une teinte funebre impossible à dé- 
peindre; . Findignation se mèéloit à a la sensibi- 


lite, 
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lite. Le roi ne mangeoit rien; An prolongeoit 
par la- le ite e plaisir de voir encore 


quelques tems. ces © creatures aimantes et 


ſidèles, avant de toniber dans la main des 0 
barbares. Enfin il fal ſut se Séparer. Ce mo- 


ment fut déchiraut. Enstraoit du dEcret- de 


Tassemblée qi - avoit orffonne_de les faire 
arr6ter , le roi leur commande de le quitter; 
il les embrasse au Hilieu des Tarmes et des 


sanglots; i} leur fait emÞrasser ses enfans; il 
semble leur faire un Eternel adieu: la reine 


I" 


leur dit avec cette grace qui la caracſérise; 


ce n'est gue de ce moment, Messieurs, gue 
nous commencons d sentir toute Fhorreur de 
notre situation; vous Paviez adoucie par 
vos. Soins et votre devouement ;, ils nous 


avoient empechs Ye nous en appercevoir J 14S - 
qu present , et notre FECONROESSANCE..... 4 
ces mots la garde monte pour les saizir „ils 


purent s' y soustraire par un escalier der obs; 
ils se séparèrent ensuite pour ne pas etre re- 


. and le Free (1 . M. de > Rohan-Cha 


—— _ 


6 * r 
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(1) La famille royale 6toit venue & Passemblde sans 
argent et suns linge. Au moment de la separation, 
chacun mit aux pieds du roi ce qu 'il avoit d'or A sa 
disposition. Un d'eux; M. Obyer, craignant Gere 
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n Fat done decrété. que la garde du roi 


*croit ehangee. Les nouveaux sentinelles ne- 


cablant d'injures la famille royale, le roi {it 
demander les commissaires inspecteurs de la 
salle. M. Calon Fun d'eux, observe & sa ma- 
jeste , que la garde nationale répondoit 
de leurs personnes; que le peuple vouloit 
venir arracher d'aupres de lui tous ceux qui 
le servoient , et qui lai Etoient suspects; qu'il 
falloit qu'ils se retirassent, parce que cela 
pourroit Etre le pretexie d'excës nouveaux 
el de malieurs plus grands encore. La reine 
leur. parla avec Energie et $ensibilits, Le roi 
repondit avec sang⸗ -froid a M. Calon; je Slls 


done en prison? Messieurs , Charles J. 1. . 


Plus hictuiræua que mot, il COnServa ses amis 
usοανμ,eñn] Pechafaud. — Malheurenx prince! 
il Etoit rednit des le 11 avout , a envier le sort 
du martyr de! Angleterre? 


Dans ce moment on vint ave rt ir que le rol 


alloit passer dans la salle ol ron avoit pre- 
pars son souper. Leurs majestés * furent 
servies pour la dernière fois, par les cinq 
gentilshommes dont j'ai paris. La certitude 
d'une prochaine séparation répandit sur ce 
repas une teinie funèbre impossible a de- 
peindre; Tindignation se mCloit à la sensibi- 
ite. 
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lir6, Le roi ne mangeoit rien; a prolongeoit þ 
par la- le douloureux plaisir de voir encore q 


quelque as. tems ces eréatures aimantes et 
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fide!es, avant de tomber datis la main des 
barbares. Eufin il falſut se Sépater. Ce mo- 
ment fut déchiraut. Fnstruit du décret de 
Fassemblée qui avoit orktonné. de les faire 
arreter , le roi leur commande de le quitter ; 
ii Jes embrasse au lien des larmes et des 
sanglots; i] leur fait enihrasser ses enfans; 1 
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semble leur faire un Eternel adieu; la reine 
leur dit avec cette grace qui la eargcierise : 
cen est gue de ce moment , N Sssν,mxs, gue 
nous commengons d Sentir toute [ TRIS, de 
notre situation; vous Paviez adoucie par 
p98. SoIns ef votre devouement , ils nous 
av0ient empeche Ye nous en apPercevoir Jus 


4 * — — 
— ; — > > i -2 
C2 _— 1 * a 
.. . At 


quid present, et notte Feconnoissance..... K 
ces mots la garde monte pour les sajgir „ils 
purent s 4 soustraire par un escalier derohe; 8 
il; se séparèrent ensuite pour ne pas etre re- 


connus par le peuple (1 JM. de e Rohan-Cha- ; 


M— 
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a Is famille ele eto] t venue & Pata tk sans 5 
argent et sans linge. Au moment de la séparation, 
chacun mit aux pieds du roi. ce qu'il avoit d'or A sa 
disposition. Un d'eux, M x Obyer: eraignant Gere 
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bot Gtoit alors dans un comité; i] avoit passé 
la nuit precedente en garde nationale aupreès 
du roi; la vivacité de ses soins le fit soup 
conner; il fut arrèté, traduit à la barre de 


Vasxemblie-: „et de la jetté dans les cachot; | 


de Abbaye ol il fut massacre des pcemiers, 


le 2 gepiembre, Excellent jeune homme, qui | 
a repare ainsi par une conduite sans re- 


proche pendant un an, et par sa lin ra- 
gieque, Ferreur dun moment que sa jeunesse 
et Ferreur générale alors semblent excu- 
ser (1). 5 ET 

"Low et la famille roy ale passbrent encore 
la journée du dimanche et la matince du 


lundi, dans la loge du 1,ogographe. Que ceux 


qui ont aims, jugent de leur solitude; prive; 
des amis, qui depuis deux an; leur avoient 


n — * — 


8 10 


reſusé, jetta cinquante louis sur la table, et se rctira | 


precipitamment. La reine leur dit A ce sujet: gardef 
votre porte feuille, Messicurs, vous en aveg plus besoin 
gue nous; VOUS AUTE7 » J'espere , plus e d vivre, 
a M. de Roban- -Chabot avoit été, en 1789; aide- 
de-camp du general la Fayette ; on fit mettre le scells 
sur ses papiers. Heureuscment il eut le tems de faire 
parvenir à un ami, et de 3auyer un. manuserit tres: 
pre: jeux sur l'histoire des jacobius, qui lui aveit ele 


con lis par un ministre. | 


; (291) 
: prodigue des soins 81 touchans „ un inter6t 
7 i tendre (1), leur cœur Etoit brisé; ce sen— 
„ finent dut les rendre insensibles aux nou- 
„aux outrages qu ils eprouverent encore 
| dans ces deux séances: ce qui se passa parmi 
1 as dans ces deux jours, Nayant pas eu de 
. temoins, est ajourné pour Fhistoire - 
u- Cependant le lundi 13, à 3 beures, sur 
TY la proposition de Manuel, procureur de la 
u- commune, proposition convertie en décret, 
a famille royale partit en deux voitnres pour 
re Ne rendre an Temple; la route dura deux 
du heures. Pétion et Manuel &toient avec le roi; 


leurs yeux. ces deux magistrats infidèles, 


deux consuls romains , conduisant leur captif 


te aux prisons da, Capitole; ils avoient promis 
der WM © Vassemblee d'avoir pour la famille royale 
coin les egards et le respect diis au malheur; et 
ive. WM dabord ils dirigerent la marche par la place 
ide- | e 
faire (1) Deux de ces amis, MM. de Choiseul et de 
tres: WI Coguelat, avoient fait partie du voyage malheureux * 


leans ; leur delivrance n'avoit pas peu contribuè A 
de terminer le roi a | accepter la constitution. 


1 


on 2 _ i = - 2 5 
2 — POR > r A 
" 44 >, = —- = By 
ww —x= — ” 1 If n — 


— 3 
— — — rr 


__ —X.. 5%. 


2 > vw 
ns © . 


Gs <E ED 
>. 2 a” 


—_ n 12 b 56 
+ * —* < 
— no 


- - fo — — — Sr 
2 q — 
r 


laffreux plaisir de la vengeance brilloit Tn | 


cassés trente jours auparavant, se croyoient 


Varennes; ils avoient été traduits dans les prisons d'Or- 
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Vendome, ou ils fireat remarquer avec soin, 

à leurs majestés, les debris de la statue de | 
Louis XIV; a celte premiere amertume ge 
Joignit Ihorreve de passer encore au travers 
dune populace e et d'en essuyer 

à chaque pas mille nouveaux affronts; enfin 
ils furent déposés dans la prison oa ils ge. 
misseut depuis quatre mois „et ils y furent 
JEPOSES par ces deux laclieux du 20 juin ; 
auxquels le roi avoit lui- meme voulu par- 
donner le 6 juillet, lorsque le département, 


1 honneur et la France, Jes avoient suspend N 
de leurs fonctions. x; 15 [ 
„Ainsi fut emprizonn6 par ses epſets, mis ! 
au secret, condamng aux plus rudes pri: $ 
tions, le plus profondemont_ vertueux des Bh 
N 


soixante-six rois qui Tavoient precede sur le 
trône de F rance; celni qui avoit aboli la 
| question , qui avoit adonici le. so t des pri- 
sonniers, qui av oit re abli la marine fran- 
_ calse „ SSUTC 4a Jiherted 4 " 4me ihne, rendu, 
le premier, des complies publics à la nation; 
qui le! premier, , Pavoit appellee loyalement 
aupres de lui pour Taider a supprimer les 
abus qui entravoient h marche du gourer- 
moment z à qui dans Tage des passions, h. 
plus severe censure nut pas un Ccart i 
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quelle veillera sur leurs jours. 


reprocher pendant dix-hnit ans, au milieu 
de la cor ruption et de! immoralité gonkrale: FC 
el pour prix de tant concessions , de tant de . 
hienfaits , après trois ans d' humiliations et 
de douleurs, il est trainé au fond des ca- 
chots avec sa femme, sa sœur et ses fils par 
qinkames rebelles; par des rebelles a qui son 
cceur auroit encore aimè a pardonner. Ni les 
rerins de L. M. m les graces, ni Finnocence 
de leurs enfans, ni la purete de madame Elj- 
zabeth, rien n'a pu fléchir leurs bourreaux, 
Lhomme juste, selon Dieu . est. dans les 
kers, sa famille partage sa captivité; nos 
larmes , nos vœux viennent expirer sur le 
seuil de la tour qui les renferme; adorons la 
providence, respectons Ses een 5 esperons 
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C H APITRE XVIII. 


el 

a ; ( 

Premiers momens du regne a. P ase m! ; 
4 | (| 

nationale. | 

L A royauté constitutionnelle n 'existoit oi 4 


La commune revolutionnaire de Paris se 
trouvoit investie de toute l'autorité. Ele 5 
voulut bien permettre au corps législatif de | 
devenir à son tour, son pouvoir exécntif; 
mais elle n'eut a redouter aucun refus de 
sanction aux decrets qu'elle lui dicta pes 
dant quarante] jours, parlor gane de quelques 
pétitionnaires a la tète desquels on vit con 
tamment Robespierre. Il seroit difficile (E 
peindre, il seroit difficile de concevoir lc 
mouvement et Pagitation populaire dans les 
huit jours qui suivirent le 10 aofit, L/hotet- 
de- ville, la salle de Fassemblce , les places 
publiques, le jardin des Thuilleries, tout | 
Etoit inondé des flots d'une populace , qui 
se renonvelloit a chaque instant. Les appar— 
temens du chäteau reste rent onvorts Pen 
dant deux jours, et chacun put aller rassa- 
sier sa triste et stupide curiosité dans ce pa- 
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lais naguère si plein de gloire, et maintenant 
jonche de cadavres et teint de sang. Bien- 
tot cette superbe habitation de I.ouis XIV 
et de Louis XVI fut ferme, et ne pre- 


senta plus que Pazpeci d'une vaste solitude, 


d'un corps sans vie qui sembloit pourtant re- 


clamer encore som an! imatlon premiere , la 


royaute et un roi. 
On fut plus de trois jours a enlever les 


corps des hommes qui av oient peri dans la 
journée du 10 aoùt; l'air commencoil a en 
etre infecté. 11 y eut encore quelques per- 
sonnes massacrées dans la; journ<e du 11: de 
ce nombre, fut le malheureux Guinguerlo, 5 
second lientenant-colonel de la gendarmerie 
nationale à cheval. II Etoit depuis long— lems : 
Signals au peuple , comme un ardent roya- 
liste, et i] méritoit a tous égards celte lo- 
norab Je accusation. II fut reconnu sur Ja 


place de Louis XV par le peuple qui demo- 


lizsoit la statue, et il y fut assassiné, ainsi 


que Pavoient été la veille ses deux supé— 
rieurs, d'Hermigny et Carl. Au moins n'ent- 

il pas, en mourant ,, la douleur de se voir 
remplace par le colivgue de Marat, bavocat 1 
Verrières, auteur des feuilles empoisonnées 

de Ami du peuple. Ce Verrivres avoit Ce. 
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le défenseur officienx de Santerre contre la 


Fayette. II elvit bien digns d'étre le lien | 


tenant d'un pareil général. On lui composa 


bientöt une troupe digne de lui. On lui donna 
à commander tons les soldats aux Gardes- 
Francaises, qui avoient été chassés des ba- 


taillons soldés de la garde nationale. Du mo- 
ment que la police se trouva ainsi entre les 
mains des briganus , la propriets fut saus dé- 
fonze et la probité sans asyle. 


Le nouveau commandant de la garde na- 


tionale, nommé non point par les sections, 


Bis par quelques membres du conselbgéné- 
ral de la commune, prit possession de sa 


place, au mépris de la loi qui avoit défendu 


nun seul homme commandat en chef 11 


force armée de Paris. II prit aussi-töt à 

tache de suivre jusque dans ses plus petits 
détails, une marche directement contraire 
à celle de son ancien rival: celni - ei Etoit 


affable, et courtisoit le peuplé; Santerre 
resta brusque, et rudoya constamment ses 
satellites; la Fayette se presenta toujours en 
e 5 un extèricur trͤs-soigns et un 


maintien recherché; . Sauterre en cheveux 
ronds ; toujours neelige, crasseux, suant et 
débraillé, affecta de ressembler à un chef de 
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gladiateurs, on pour mieux dire, d'esclaves 
rcvoltés. Le cheval blanc de la F ayette é Etoit 
qevenu proverbial pour designer le bleme 
eencral; Santerre affecta de donner ses or dres 
dans les rues de Paris, monté sur un pesant 


cheval noir, et suivi seulement d'un domes- 


tique , faisant fonctions d'aide-de- camp, au 
lien de cette troupe dorée et tringante , qui 
pendant deux ans avoit toujours sig gnalé a { 
Paris le général de Vinsnrrection. 


Ce qui composa la nouvelle garde natio- 
nale 6toit, digne d'un brasseur de hierre , de- 
renn son chef. Des hommes armés de piques, 
de faulx, de pistolets , de batons , voila out 
ce qui forma les patronilles que Von vit en- 
core de tems en tems dans les rues; pa- 


{rouilles impuissantes pour conserver, excel- 


lentes pour détruire, avides de pillage, oom- 


posées d'hommes sans propriétés, rebut des 


sections, łtonnés de leur nouveau pouvoir, 
mais non moins timides que la garde natio- 
nale qu'ils avoient remplacee, contre le bagne 
de Marseille et de Brest, qui continua à etre 

e maitre de Paris. Les boutiques restorent | 
long-tems fermées: un silence morne se fai- 
soit remarquer dans les rues jadis les plus : 
I:&uent6es; ceux que Finquictude on leurs 
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affaires obligeoicnt de sortir de chez eux, 
ne le faisoient qu'en tremblant, deguisés sous 
les vetemens les plus grossiers. On avoit Lair 
de s'esquiver en silence, plutôt que de va— 
quer a ses occupations, L'amitié craignoit de 
rencontrer les regards de Vamitic , et partout 
la frayeur commandoit la diseretion. Ce 
silence monotone n'étoit pas meme rompu 
par le bruit des voitures; il falloit que les 
ombres de la nuit vinssent masquer les figures 
et rassurer les cœurs, pour que l'on ost res- 
pirer un moment. Je me rappellerai toute ma 

vie quapres avoir été pendant quatre jours 
sans avoir vu passer aucune personne dans Ja 
rue que jhabitois A me déterminai enſin a 
parcourir une nuit les Champs-FE ys&es, Je 
fus tout étonné d'y trouver au sein des té- 
nebres plus de monde que dans les plus beaux 


jours de la saison. La meme terreur les avoit 


emprisonnés chez eux pendant la journée; le 
meme besoin der espirer les appelloit a au meme 
lieu, a la meme fins: 

Le nouveau conseil - général As la com- 
mune a voit cassé Vancienne municipaliis ; 
2 il avoit Eté oblige d'en conserver 
quelques comites, tels que celui des subsis— 
tances et des travaux publics, porce que leut 


by 
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remplacement n'ofIreit ni Vappas du pillage 


ni le trisle plaisir de faire du mal. On se 
figure aisément quels pouvoient étre les 


hommes composant ce conseil-gencral de la 


commune. Lun étoit cordonnier , Vautre un 


recruteur; celui-ci un commis renvoye ; ce- 
lui-la un clerc de procureur; un troisieme 


avoit ele cometien : plas loin on voyoit un 
poòte qui se vengeoit par ses ceuvres du me- 
pris qu'on avoit pour ses ouvrages; des hom- 
mes en veste et a longue barbe faisoient aussi 
partie de ce burlesque sénat, a la téte duquel 
se trouvoit presque toujours Robespierre. 


Lauditoire eloit digne de lassemblce. Les 


tribunes Etoient remplies de femmes per- 
qdues, et de misérables Schapen du supplice. 
Livrognerie siégeoit a cbté de Vivresze qui 
délibéroit, et telle Etoit la composition de 

e Sanhedrin, que Pétion lafmeème 8 F trou- 


Voit effacé. 


Voila pourtant le corps 5 qui se 


trouva invésti de la souveraineté nationale 


pendant Fenn mals; et qui Test encore 
au moment cu I Sri 


Et d 'abord , son premier soin fut d- insti- I 


tner ce redo! able comité de süreté ge enérale, 


qui depuis & Conte tant de vietinics a Ja pa- 
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tie, ot dont Marat, sorti de son souterrain, 
devint Vagent principal, ainsi qu'on avoit vu 
trois ans auparavant, Charles Lameth fonder 
le premier comité des recherches sur les dé- 
bris de Finsnrrection du 5 octobre ; avec la 
seule difference que Marat, a VAbbaye, se 
chargea de crimes, Ja où son devancier ne se 
couvrit que de ridicule „lors de sa prise des 
Annonciades. 

Cependant, ce n'etoit pas tout que d' avoir 
detruit la royauté, il falloit y substituer 
promptement un gouvernement provisoire 5 
Passembice aationale remplaca aussi-tôt les 
six ministres, Sa! nte-Croix „ Jolly, Dubou— 
chage, d' Abancourt, le Ronlx-de-la-Ville, 

el Champion, par les six minisfres suivans: 
Le Brun, journaliste , , anteur d'un ouvra 78 
azsez mediocre, sous le titre de Journal ae 
Europe, dans lequel se tronvoient traduits et 
COPICS, vin gt-qnatre heures avant les autres 
papiers, les paragraphes allemands de la ga- 
zette d'Hambo urg et de Francfort: ce qui 
avoit donné à lauteur, parmi les badauds, une 
sorte de réputation de publiciste, et une 
grande preponderance diplomatique parmi 
ses confrères. Cet homme ful ministre des al- 
faires Etrangores. 5 
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Le ministre de la justice fut le terrible 


Danton, ce farouche ayocat au conseil, de 
la section des Cordeliers, celui-la meme qui 


avoit dit aux constitutionnels qui se plai- 


gnoient a la commune de Parrivee des Mar- 
seillois, que bientot or leur repondroit 3 
| bout portant. Danton s'adjoignit aussi - tot 
pour secrétaires de la justice, Fabre d'Eglan- 
tine et Camille Desmoulins, Fun redacteur 
des Revolutions de Paris , et l'autre des 
Revolutions de Brabant (1). Si la mytholo- 


gie nous reprezente Vimpar tiale Themis avec 
un voile sur les yeux, on put dire qu'une sem 
blable composition lui imposa un triple ban- 
deau , que sa balance fut brisée, et 56e son 


glaive seul lui resta. 
M. Monge, instituteur et examinateur des 


eleves de la marine, fut 6ln ministre de ce. 


departement. | 
M. Servan , freère du ale avocat gené- 


20 1 de ce nom, fut nommé pour la seconde 


fois ministre de la guerre: on oublia que 


deja il avoit &t6 denonce pour negligence par 


Dumouriez, son successeur; accuse de fraude 
par le Cointre , de concussion et de marches 
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onereux, par la voix publique ; on oublioit 
que le jour de sa première nomination il 
s toit Een lui-mème an grade de maréchal- 
de- camp; mais on aimoit à oublier et son 
ambition, et sa cupidité, , Pour se rappeller 
qu il Etoit un des priacipaux agens, de lin- 
surrection, par le dècret qu'il avoit sollicité 
de la formation d'un camp de vingt mille 
hommes sous Paris, et 0 pour lui 
rendre hommage 8 Vassemblce decreta la for- 
mation d'un semblable camp Fg quoi bon 
ajouta la faculté aux canonniers de Paris de 
faire, comme ils Vavoient demands, des eo. ; 


planades Parlilleric slr les haut eurs de 
Montmartre. ces 
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Le Genevois Clavière, „ cet bomme hai 
nenx, brouillon, petri de fel et nourri de 
vengeances, se trouva de rechef porté Au ke 

nistère des contributions publiques. Cétoit 
lui qui avoit fourni a Brissot le peu d'6cus | 
qu'il lui avoit fallu pour faire son voyage aux 
Etats-Unis d'Amerique, et en rapporter l'idée 
d'une convention nationale. Tletoit juste que 
son pupille s'acquittät, par un emploi lucra. 
tik, des déboursés de son patron. Depuis 
long-teins ces deux philantrophes infectoient 


la France de leurs pamphlets sur les assignats 
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ou sur les principes d'économie politique, 
et cette double fausse monnoie avoit empoi- 
sonné la France. Claviere ne connoissoit 


d'autre ressource en finances que des assignats 


et des sous-cloches, des sous-cloches et des 


assignats, des traites et remises , des opéta- 
tions de banque, des reviremeas , des yeux 
de caisses , appnyes sur des millions de pa- 
pier, avec lesquels on peut influencer a son 
gre les changes etrangers pendant un tems 


donne , et tous ces petits escamotages de 


commerce, qui vous donnent une grande 


reputation aux yeux des sots, et une sotte 


réputation chez les negocians eclaires. Avec 


d' aussi faux talens, Clavière Etoit arrive & 


rage de soixante ans sans avoir pu parvenir 


a autre chose qu'a brouiller son pays, en ètre 
chass6 honteusement, et creer en France une 


mauvaise compagnie d'agiotage, qui lui avoit 


payé soixante mille eres de 8 et assuré 
douze mille livres d'appointemens. Deja Cla- 


viere avoit à demi ruiné sa compagnie, lors- 


que la reconnoissance de Brissot le préèsenta 


a la reconnoissance publique, alin Tachever 
la pauvre France. 


Enfin, le vertueux, 88 ver- 
tueux Rolland, ou pour migux dire madame 
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Rolland, son épouse et son conseil, on pont 
mieux dire encore, M. et madame Rolland 
se trouverent reports au ministère de l'inté- 
rieur, et vinrent gerer la république dans ce 
meme hotel , ou M. Necker et sa vertueus: 
compagne avoient commence de gérer la re- 
volution. Pelle fut la recompense Jos insulics 
faites au roi par ce Rolland, au mois de mai, 
lorsqu'il fut chass6 du ministère pour une 
lettre adres36e a sa majeste , dont les tribu- 
naux auroient pu et dit faire justice. La con- 
duite vraiment originale de ce ministre au 
milicu de tous les crimes qui ont suivi le 10 
aolit , sera J'objet d'un examen particulier 

dans un chapitre Posts rieur. 
II falloit un secrétaire à ce conseil exé- 
cutif, dit grovisoire; il se trouva, a point 
nommé, je ne sais 15 petit faquin, poste 
de ruelle, journaliste d de campagne, M. Grou- 
velle, enfin, d'abord copiste de Champkort, 
1 3 puis secrétaire dans la mai- 
son de Condé, puis réèvolutionnaire et rédac- 
teur de la feuille Villugeolse, conjointement 
avec Cerutti , feuille ridicule , où ces deux 
esprits faux catéchisoient les Paysans : avec des 

antitheses philosophiques. 8 
Tel tut le gauvernemont forms par le bon 
L 
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plaisir de deux cent quatre-vingt membres 


de Fassemblée nationale. Son premier objet 


ſut, comme celui de tous les gouvernemens 
despotiques, de mepronver aucun ob<tacle 
dans sa marche , et pour cela, il falloit s'em- 
prezser de détruire tout ce qui auroit pu la 
contrarier ou ée! 
Toutes les fenilles dévoucées a la royauté, ou 
meme a4 Vancienne constitution Ant jurée, 
lurent supprimées, leurs presses détruites, 


Jes et leurs personnes emprisonnéçes. De ce 
nombre fut Ia Gazette de Puris, r6d! gee par 
le malheureux de Rogol , dont j'aurai occa- 
son de parler bientot. L'Aimi du Roi „par 
Facocat Montjoie, auteur d'une histoire es- 
inde de la revolution. La Feuille du Jour, 
journal piquant, reaigs par des gens de très— 
Inne compagnie, mais qui wayant energie 
daucun Parti , obtint les fureurs de tous, 
Git lu et desapprouve par tous; 4% Specta- 
teur et Moderateur National , par M. de 
Charnois, gendre du celvhre Préville, et tué 
depuis a l' Abbaye. Le journal de la Cour 
& de la Ville, connu sous le nom du Petit 
Cautier , dont Vantenr putatik „le capitaina 
Saint-Méard, a bien expic , par trente-huit 
Tome J. V 


lairer Vopinion publique. 


leurs auteurs poursuivis, leurs maisons pil- 
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heures d'agonie a V Abbaye, les calembours 
orduriers de ses collaborateurs. Le Journal 
de Paris, moins connu par la redaction de 
Regnault de Saint- Jean-d' Angeli Ie consti- 
tuant, que par les excellens articles de me;- 
Sieurs Suart , Andre Chénier, de Pange ; 
Francois Cheron , et generalement de tous 


les berivains , formant ce qu'on appelloit ? a 
Paris, la société Trudaine. La Gdgelle 
Universelle „ redigee par Cerisier , long- 


temz auteur d'une feuille hollandoise, gazette 
dont le plas grand crime étoit ses quatorze 
mille abonnes. Les Annales Monarchiquz2s; 
24 Bullelin de Miuuit; le Journal Eccle- 


Siaslique , par le savant et vertuenx abbé 


de Barruel ; enfin, Ie Logographe , le plus 
volumineux de tous les journaux publics 
depuis Ja creation du monde, et qui par cela 


meme avoit Vavantage de tout dire, avan- 


tage qui n'a jamais plu , meme aux tyrans. 
Lopinion publique se trouva donc livree aux 
poisons periodiques de Gorsas , Carra, Bris- 


sot, Marat, Louvet , Robert, Ginguené, 


Condorcet, etc. etc. et c'est par leur canal 


seul que Vaftaire du 10 aoiit ayoit été pré- 
sentée a Europe jusqu'a ce jour, à-peu-prés 


* 
* 
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de la meme manière que Valcoran fut pre- 
senté au monde par Mahomet (1). 

Ces formes despotiques se prolongbrent 
long-tems encore apres le 10 aout; jamais 
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(1) Je ne parle point dane beite Enumétution de 
Ami du roi, par Pabbe Royou: cette feuille qui réèu— 
nissoit A une grande pureté de principes, une grande 
force de dialectique, de saillie et de sarcasme, avoit 
eté $upprimee depuis trois mois, et son courageux au— 
teur, décrété d'accusation; avoit succombé sous le 
poids de ses travaux et de ses douleurs, le lendemain 

meme du 20 Juin. Il rendit le dernier soupir en appre- 
nant les outrages faits au roi. Ainsi Fon nous peint le 
soldat d' Alexandre se precipitant dans le bücher de 
son maitre, pour ne pas lui survivre. Le Mercure de 
France wetoit plus redige par Mallet du Pan. Ce côlè- 
bre publiciste avoit vu depuis deux mois qu'il étoit im- 
possible d'éviter Porage qui s'amassoit; il s'étoit réfu— 
gié en Suisse, ou il employoit ses loisirs a donner des 
conseils qui malheureusement ne furent jamais écoutés. 
Le Mercure fut bient6t apres la revolution , tout bar- 
kouille de r6publicanisme, et il gagna en mäpris tout 
ce qu'il perdit en abonnes, La Correspundance politique 
que je redigeai jusqu'au g Aout; fut aussi Vobjet des 
p*re6cutions des jacobins. En general, on n'a pas assex 
fait attention aux causes los plus actives de cette revo- 
lution. La principale est la haine youce par le parti 
Prissot an parti des Lameth, et la $ecoude , la jalousie 
des Journatigtes entre eux, Lan disputoit à Pautre son 
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la Baslille n'eut à rongir d'autant d'horreurs 
que la republique ; on en verra Paſfrens 
détail lorsque aural a {raiier le proces du 
roi. 

Les soldats Suisses qui Goient détenus au 
corps- de- garde des Feuillans, cccasionnoient 


toujours une grande fermentation parmi le 


peuple, et une grande inquictude parmi Jes 
membres de! 3 In ciloyen vint les 
tirer de ce mat-ais2 , en annoncant que, 
parmi ces bommes dont la cour, «disoit-i] , 


avoit voulu se servir pour oppri rerlepeuple, 


il y en avoit qui 1'6tvient qu'égarés, et qu'on 
leur bardonnoit. Lt Passemblee pour enibel— | 


lir les pages de son histoire, eut soin de faire 
7 


Ecrire sur son procès- verbal ces belles paroles 


que Vorateur ne proféra jamais: « Iis ont 


» verse notre sang en ezclaves : nous les tral— 


» terons avec la générosité qui caractérize 


les hommes libres v. A cette déclamation 
empoulée, le proces-verbal ajoute un petit 
dame: « Un Suisse désarmé paroit soudain 


—— ww. ** 


influence on ses souseripteurs, et l'Europe fut boule- 
versés pour satisfaire des imprimeurs et Porgueil d'un 
pied-plat, long-tems employe a Corriger les epreuves 
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» comme par enchantement ; 'orateur le fixe 
y avec altendriszement , se jette dans ses 
» bras, le serre contre son sein, Varroze de 
„ses larmes; et son coeur ne pouvant plus 
y sullixe à la violence des mouvemens dont 


vy eil est agité „il tombe evanoui : on vole a 
y son secours, bientôöt ses yeux se rouvrent 


y et se fixent encore sur le Suisse. Ah! ditil, 


v» je sens mes forces renaitre en voyant la 


: x . . *4 © | 
» malheureuse victime que j'ai eu le bonheur 
» de sauver. Je ne reclame qu'une eule ran- 
» con de lui; c'est qu'il se rende chez moi, 


vy qu'il ne se sépare jamais de moi. Je veux 
v le nourrir, je veux en avoir soin: c'est 
y ainsi que les hommes libres se vengent 


» des despotes v. Me pourroit-on pas ajouter 
avec plus de raison: c'est ainzi que les char— 
lalans savent faire des dupes, en excitant 


leur sensibilité. 


Lassembleée pleure avec le citoyen. Elie 


demande son nom pour Pinserire sur ses 
fastes. Par un hasard remarquable , cet 


homme 8'appelloit Clement ; l'assemblée 
trouve que ce nom est beau, c'est celui du 
jacobin qui assassina Henri III; le Sticces- 


sehr de ce roi tot là présent, et il entendit 


applaudir au nom du bourreau de sa fa mille, 


V2 
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Aussi-tdt le capucin Chabot conseilla à Pas- 
sembléèe de charger ce Clement d'annoncer 
au peuple la suspension du roi, en observant 
que le nom de ce citoyen toit fait pour ins- 
pirer la confiance. Quel froid et barbare jeu 

de mots ! Tel fut toujours le caractère qu 
Francais dans les tems de la ligue, comme 
dans ceux de la fronde, tonjours Vironie à 
coté de la cruauté. Le roi étoit prisonnier, 
et un vil moine Vinsultoit ; c'est ainsi que 
frere Andre de Joyeuse Sten Paris, lors— 


que Henri IV combattoit pour sa couronne. 4 


Machiavel avoit bien raison, quand.il éeri— 


voit que les revolulions Etoient le carnaval 
de histoire. 


L/aszemblce stempare des chevaux de la Y 


garde du roi, qui étoient encore a ÞI'Fcote 
Militaire; decrete des secours et des recom- 
penses aux familles de ceux qui ont peri dans 
Paſtaire du 10; accorde cent mille francs de 
de gratification a la commune de Paris; sus- 
pend Je depart des couriers , interdit la sor- 


tie de Paris aux voyageurs , s'empare de 


tous les eflets des Thuileries et du garde- 


meuble de la couronne; forme une cour mar- 
tiale pour le jugement des soldats et officiers 


Suisses; casse le corps des olliclers de la gen- 


© © | 6 
darmerie ; décrète que les statues existantes 
dans les places et autres lieux publies seront 
enlevèes; casse le département de Paris; or- 
donne que le scellé soit mis chez tous les 
ministres, chez M. Forestier; tresorier des 


gardes Suisses, et le sieur Bonne - Carrere , 


secréètaire des allaires ctrangores ; recom- 


1 mande a la commune de Paris de faire Eva- 


ener Jes maisons de jeux; autorise des visites 
domiciliaires dans toutes les maisons sus- 


pectes , d&crvle d'accusation M. Blanegily, 


député du département des Bouchas - du- 


Rhone, pour avoir trahi les secrets des jaco- 
bins; fait apposer le. scelle sur toutes les 


maisons royales ; se cr6e une garde propre 
et personnelle, en déerétant la levee d'un 
corps de cavalerie, et une solde de trenie 

sous par jour a tous les federes , depuis le tems 
qu'ils sont dans la capitale (1); ordonne l'en- 


. I 
3 : 


(1) Le ministère avoit pent-etre trop neglige les 


demandes ſaites par les Marseillois, depuis leur arri- 


vée à Paris. L'etat de denuement dans lequel ils se tron. 
voient, le pain dont ils manquerent pendant deux jours, 


les mettoient a la disposition du premier enchérisseur. 


Barbaroux, leur agent, sollicita long-tems 20,000 livres 


du sieur Audibert, negociant de Marseille. Quand le 
ministere e youlut connoitre leurs besoins, on demanda 


1 
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voi do douze commissaires pris dans son sein 
pour se rendre aux quatre armées, ahn de 
neukraliser les germes dhonneur qui pou- 


Vozent encore s'y trouver, diviser le soldat 
d'avec Foilicier , epouyanter les géuéraux, 
et implanter Tesprit républicain Aan 1 
troupes. | 


Jalouse de rendre hommage aux services 


de la commune, la section qui decr{toit au 

nom de VASSCNI bläe (1) , 0ia au département 
provisoire toute inspection sur les actes de 
sürelé générale et de police faits par les 


reprezentans de la commune de Paris, et 


remit ce terrible pouvoir entre les mains de 
elroyable comité de surveillance, qui de 


puis commanda le 2 septembre, et a la 


tete duquel se trouva un homme déecrété 
d'accusation, Marat, puisqu'il laut le notu— 
mer. a 
Apr s AVOIr long -tems hésité sur Thal ibi! a- 
tion a donner au roi, après avoir successive- 


—— —— EE 


va sccours de 50,000 livres. Paen trauva des ſonds; : 
la calsse secrette satisfit a ces besoins; les Marscillois 
 Jurent soldes, et la royauté fat détruite. 

(1) On ne doit pas oublier de dire qu'aucune motion 
ne ſut discutée, et que de la proposition au decret il 


v'y ayoit pro a pas int=ryalle. 
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ment dEcrete, et vu refuser, par la commune, 
je palais du Luxembourg et Phote] de la 
Chancellerie, place Vendome, on fit dé poser 
cette auguste victime et sa famille dans les 
prisons An Temple, en leur allouant une 
somme de cinq cent mille liv. qui ne leur a 
jamais Eté comptee. 

Apres tant de decrets rendus sans contra- 
diction, assemblée eut l'air de venir dépo— 
zer son pouvoir sur Pautel de la patrie, en 
deerétant qu'il seroit forme , dans quarante 
jours, une convention nationale, dans la- 
quelle tout homme age de vingt - cinq ans 


pourroit donner son vœu pour F'&ection 
d'un représentant. lle alla jusqu'à deelarer 


que les elrangers B Seroient admissibles 7 | 


ainsi, elle appella, pour seconder sa rage et 
consacrer ses principes , les erreurs et les 


furears de la France et de Europe entivre. 
Cette minorité de l'assemblée, qui dominoit 
aussi la majorité, qui meme l'avoit dissipce , 
puisque deux cent quatre-vingt a trois cents 


_menwbres seulement y parnrent 7 cette mino-— 


16, disje, couservoit Papparence du désin— 
[ere eszement, sans perdre la conservation de 


8 tyrannie. Is fareat tout &tonnés depuis, 


de se voir surpasser ea forfaits par leurs 


ein; 
nouveaux collègues; et le cosmopolite qui, 
du fond de son cabinet, observe de sang 


| 8 
froid les mouvemens de la révolution, leur 


applique aujourd'hui avec raison Faxiome de 


Moliere : * 


Tuste retour, Messieurs, des choses d'ici-has, 
Vous pretendiez regner, et vous ne régnez pas. 


Lorsque ce premier torrent de décrets se 
fat Econle, an bruit des statues qui tom- 
boient, au milieu des cris des morts et des 
mourans, de la rage bruyante des uns, et 
de la silentieuse terreur des autres . Vassem- 
ble jugea enfin nécessaire, par un retour 
sur elle-mème, d'exposer sa conduite a Jexa- 
men de Ja nation, de l'Europe, de la posté- 
rite, Elle commanda un manifeste qui püt 
etre au besoin, ou son apologie , ou son ex- 
cuse. Elle chargea de sa rédaction ce faux 
bel esprit, cet académicien pervers, ce ma- 
thEmaticien brouillon, cet époux sans hon- 
neur, ce philosophe ingrat, ce rèpublicain sans 
vertus, ee philantrope homicide, qu' Avignon 
nous avoit vomi sous le nom de Caritat, el 
Wee Pancien regime avoit toléré le nom de 
marquis de Condorcet. _ . 
Le marquis de Condorcet redigea done le 


27 ͤ ͤ a 


8 


a trouvé un asyle, et notre infortune relief 
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mémoire que Von va lire. Je le ferai suivre 


de la discussion qui n'en a pas encore été 

faite jusqu'a ce jour, graces a la terreur dont 
la faction s'est environnee. Je terminerai par 

la le premier volume de cette histoire. Je 
promenerai ensuite mes lecteurs dans une 
carrière horrible. Ce sera au milieu des tom- 
beaux, ce sera sur des cadavres palpitans 
qu'il faudra $'avancer pour arriver a la catas- 
trophe suprème dont nous sommes menaces 


aujourd'hui: une sorte d'attaque, une sorte 


de defense ont au moins pallié les malbeurs 


du 10 aoiit; des crimes nouveaux, des crimes 
sans excnse , des massacres de $ang - froid | 
vont maintenant appeller les larmes de mes 
lecteurs; des malheurs inconnus jusqu'à pré- 


sent, des scènes a peine croyables, et qus 
I'histoire traitera un jour de romans, vont 
fatiguer l'imaginat ion et tourmenter les ames 


des lecteurs sensibles. Que celui qui ne sait 


pas compatir aux maux dautrii, detourne les 


venx, je nai que des larmes a lui offrir, que 


du sang a lui présenter. Lecteurs frivoles, 


encore une fois, détournez les yeux, ce 
n'est pas pour vous que | '6Cris; mais vous, 


estimables insulaires , chez qui notre misère 
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et protection, voyez en quels malheurs notre 


corruption et notre dèloyauté ont precipiie 


la seule nation de l'uni vers qui ait été votre 
rivale. Ah! sans doute, vous n'aviesz Pas 


besoin de cet exemple pour apporter au pied 


du trone ces hommages que votre loyante * 


depose de toutes parts; vous avez mepris les 


droits de Phomme , parce que vous en avez 
connu les devoirs ; et vous avez su renforcer 
Tes droits de votre gouvernement, en propor- 
tion de Vactivite que vous avez reconnue dans 
le developpement du nouveau principe; 


pouxrsuivez une aussi gloricuse carribre, mon- 


trez-vous aussi forts que vous tes grands; 
rende: les rois a leurs peuples, et les penples 
a leurs rois; que l'Europe vous doive Fheu- 


reux accord de la liberté et de la Toyants . 


et rien ne manquera plus alors à votre 


Shoire, comme rien ne manque e hui 
a votre Apa Lage ied. 3 


— 


5 — _— 


—_—_ 
— — — 


(a) LiAbgleterrs a trd5-5agemeur, profite de sa situa- 


| tion insulaire pour operer la destruction gentraly 408 


loups dans son enceinte. QC? 'Fot ainsi qu Mt. convien d en 
agir A Pegard de tous les animaux mnisibles ct ſi: oces 
qui ne vivent que de carnage. Das espèce nouvelle de 


ce genre d'animaux s'est montrée en Europe, 5 et y 4 


exerce des ravages qui font horreur a Phumanite. its 
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rgunissent touts la ferocite et l'avidité pour le sang An 
tigre, la ruse du renard , la laichete du loup; le venin 
qu serpent, la laideur de l'hyène; A toute la méchau- 
cets de homme degrade par la corruption de la so- 
ciet6, lorsque Jes vices y sont tous amassés. Ces ani- 
maux se dèésignent par la dénomination de jacobins. 


Leurs mœurs, leurs ruses, leur conduite, leur maniere 


de se propager sont aujourd'hui entierement a décou- 


vert; et leur histoire est tracee par eux-memes, par- 
tout of ils peuvent $*tlablir, en caractères de boue et 
de sang. L'imposture et Vaudace qui les precedent, 
présentent par tout la terreur et la mort. L'adresse que 
ces animaux ſèroces ont de se déguiser sous difſcrentes 


lormes, les rend infiniment dangereux; mais il n'est 


| pas difficile de leur faire dépouiller leur deguisement. 5 


en prenant des mesures convenables. 

Une très-simple est de 5e conduire, dans de pareilles 
circonstances , comme on fait lorsqu? on est instruit que | 
la peste regne dans quelque contre? voisine. Telle est la 
conduite qu'auroient du prendre toutes les puis“ ances 
de FEurope „lorsque la peste jacobite s'est maniſ-st6e 


en France. Elles n'auroient pas eu besoin de faire des 


armemens aussi considérables, pour chasser et. exter- 


miner cette nouvelle race d' animaux foroces, dont le 
nowbre $&accroit en raison de la frayeur qu'ils inspirent, 
Que 'A ngle terre, plus sage et plus couragense que 


Jes autres puissances, poursuive jusqu'au bout la géné- 


rouse résolution de combattre ces fleaux de P'humanité, | 


et qu'elle donne à toutes Pexemple de ce que peut un 
bon gouvernement contre les efforts des brouitlons qui 


ne peuvent s'&levor que dans le trouble et ie désordre. 
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II comviendroit qu'on nommät par- tout a bimitation 
des jacobins eux-mèmes, mais sous la sanction de la 
loi , des commissions de recherches contre ces ennemis 
publics, et de surveillance sur tous les membres de la 


société qui pourroient etre menaces de la coutagion du 


poison que repandent ces animaux pour transformer les 


hommes en monstres semblables a eux. On pourroit 
prendre telles mesures que la vraie couleur et la vraie 
forme de chaque individu parussent a l' application bien 


faite de ces mesures. Des qu'on seroit assuré qu'un indi- 


vidu à figure humaine est de l'espèce des jacobins, il 


faudroit le traiter comme un loup enrage, dont la 
morsure contagieuse met toute une peuplade en danger. 
Comment PAngleterre pourroit-elle hesiter a prendre 


contre les jacobins des mesures moindres qu'elle n'a 


prises contre les loups qui wen vouloient guère qu'aux 


moutens, tandis que la pature dont le jacobin est le 
bars avide, est la chair humaine. 


La qualité veneneuse du jacobin, exige en outre de 


prendre A Pegard de tout ce qui lui a appartenu, ou de 


tout ce qui peut avoir eu quelque contact avec cette 


espece d'animal, les memes mesures qu'a l'égard des 


objets qui ont appartenu a un pestifere, qui ont été en 
contact avec lui, ou qui viennent des contrees ou la 
peste regne. II faut nécessairement des Epreuves qui 
constatent s'il y a ou non du danger A laisser subsister 
ou circuler dans la société des objets aussi dangereux. 
Les pa piers Ecrits ou imprimes étant le véhicule le plus 
actif par lequel le venin jacobite se propage le plus 
rapidement et le plus facilement, c'est sur-tout sur 
ceux-là que doit se porter Pattention des commissions 
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epuratoires etablies pour la recherche et la Surveillance 


que les man@uvres de la race jacohite exigent. 


Quant aux individus monstres de cette espece, on 


laisse A juger s'il convient de les menager en aucune 


manière, et s1l faut se borner à etre timidement sur ses 


gardes pour retarder un peu le moment inevitable 


d'en Etre devore, si l'on ne va pas en force au devant 


Veux , ainsi qu'il convient a Vegard dVanimaux aussi 


laches que cruels, qui fuient ceux qui les attaquent 


vigoureusement, et qui poursnivent sans relache ceux 


qui les fuient. Il n'y a pas d'autre regle a sui vre a leur 
egard, que de faire contre eux ce qu'ils ont entrepris 
contre le genre-humain. Cette race qui s'est èlevée du 


bourbier des vices corrupteurs des ames avilies de la 


majorité des habitans de la France, devenue la sentine 


8 5 £9 . 9 7 SR: 3 | * 
de l'Europe; ne peut pas avoir été destinée par la pro- 


vidence A avoir une existence durable. Semblable aux 
zauterelles » qui, apres avoir ravagé des plaines immen- 
ses, sont repoussèes et englouties dans la mer par un 
vent purificateur; les jacobins, apres avoir servi de 
fléau pour chatier des hommes abatardis, avilis et core 
rompus par une fausse philosophie qui a developpé en 
meme tems en eux Pambition , la cupidite et la lichete, 


ne laisseront bientdt d'eux qu'un souvenir horrible et 


degoùtant a retracer. 
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"CHAPTTRE . 


Exposilion des motifs dapres lesguels Pas- 
Semblee nationale a proclame la convo- 
cation d une convention nalionale 5 
prononcè la Suspension du pouvoir ca FA 

c dans les mains du rot. 


IF 'ASSEM BI E E NATIONA LE doit à la 
nation, a l'Europe, à la postéritè, un compte 
séveère des motifs qui ont Getermine ses der- 
nières rèsolutions 


Place entre le PR de rester fidile à a ses 
sermens, et celui de sauver la patrie, elle a | 


voulu les remplir tous deux à la fois, et faire 
tout ce queexigeoit le salut public, sans usur— 
per les pon woirs que le peuple ne Jui avoit 
pas cones. 


A Touverture de la session, un rassem- | 


grés, forms sur les frontieres, 


correspondoit avec tout ce que Jes departe- 


blement d'6mi 


mens, tout ce que les troupes de ligne ren- 
fermoient encore d'ennemis de la liberté; et 


les s prétres fanatiques portant le trouble dans 
les ames superstitieuses, cherchoient a per- 


suader aux eitoyens egarés 5 que la constitu- 


tion 


1101 
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tion blessoit les droits de la conscience, et 
que la loi avoit conſié les fonctions reli- 
gieuses à des schismatiques et à des sacri- 
leges. 

Unlin, une ligue formée entre des rois 
puissans menacoit Ja liberté francoise; ils se 
croyoient en droit de fixer jusqu'à quel point 
[interet de leur despotisme nous permettoit 
(Gre libres, et se flattoient de voir la sou- 
verainet6 du peuple et lindẽpendance de Vem- 
pire francais $'abaisser devant les armes de 
leurs exclaves, | 

Ainsi tout annoncoit une guerre civile et 
religieuse, dont une guerre Etrangoreauginen- 15 
teroit bientõt le danger. NT 

L'assemblée nationale a cru devoir répri- 
mer les emigrés et contenir les pretres fac- 
tieux par des décrets sévères; et le roi a em- 
ployò contre ces decrets le refus suspensif de 
sanction que la constitution lui accordoit. 
Cependant ces émigrés, ces pretres agis- 
cient au nom du roi; c'étoit pour le retablir_ 
dans ce qu'ils appelloient son autorité légi- 
time, que les uns avoient pris les armes, 
que les autres prechoient Lassassinat et la 
trahison. Ces Emigres CEtoijent les frères du 
ron, ses parens, ses courtisans, ses anciens 
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gardes. Ft tand's que le rapprochement de | 
ce fait et de la conduite du roi autorisoit , 


commandoit meme la defiance, ce refus de 


Sanction app:ique a des decrets qui ne pou- | 
voient &tre suspendus sans etre anéantis, 
montroit clairement comment ce veto sus- 


pensif suivant la loi, devenu définitif swi— 
vant la manière de employer, donuoit au 


roi le pouvoir illimité et arbitraire de rend-e 
nulles toutes les mesures que le corps légis— 


latif croiroit n5ces:aires au maintien de la 
liberté. 

Des ce moment, Jun bout de Fempire.; a 
Tautre, le peuple montra ces sombres ! inquié 
tudes qui annoncent les orages; et les soup— 
cons qui accusoient le pouvoir exécutif, se 


; manifestbrent avec energie. 


L'assemblée nationale ne fut pas dEcourt- 
gée. Des princes qui se disoient les allics de 
la France, avoient donné aux émigrés, non 


un asyle, mais la liberté de $'armer , de se 
former en corps de troupe, de lever des sol. 
dats , de faire des approvisionnemens do 


guerre; et le roi fut invite , par un message 


solemnel, à rompre, sur cette violation du 


droit des gens, un silence qui avoit duc 
trop long-tems, Il parut ceder au you u. 


{i; 


de 
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tional” des preparatifs de guerre furent or- 
donnés, mais bientot on $'appercut que les 


négociations dirigées par un ministère ou 


foible ou comolice , se réduisoient a obtenir 


de vaines promesses, qui, demeurant sans 
ex5cution , ne pouvoient etre regardees que 
comme un pi>ge ou comme un outrage. La 
ligue des rois prenoit cependant une activite 
nouvelle, ct a la tete de cette ligue parois- 
soit Tempereur, beau- frère du roi des Fran- 
cais, uni a la nation par un traité utile à lui 
wot. que Tassemblée constituante, frompee 
par le minis. ore, avoit maintenu , en sacri- 
fant pour le conserver, I espë rance alors fon- 
dee d'une alliance avec la maison de Brande- 


bourg. 


L'assemblée nationale erut qu il. Eloit né- 
cessaire a la süreté de la France d'obliger 
lempereur a déclarer s'il vomoit ere son 
alliè ou son ennemi, et a prononcer entre 
deux traités contradietoires , dont l'un Foblt- 
geoit à donner du secours a la France, et 
ae Lengageoit a Pattaquer : traites qu'il 
ne pouvoit concilier $ans avouer intention 
de séparer le roi de la nation ; et de faire 
regarder la guerre contre le peuple Francais 
comme un secours doune a son allié. La rg- 
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ponse de Pempereur augmenta les dances 
que cette combinaison de Circonstances ren- 


doit si naturelles. II y rep6toit contre l'as- 
semblée des representans du peuple Fran— 


cais, contre les sociétés populaires établies 


dans nos villes, les absurdes inculpations 
dont les Emigres , dont les partisans du mi- 


nistère francais fatiguent depuis long-tems 


les presses contre-r6volutionnaires. II pro- 


testoit de son desir de rester Vallie du roi, 


et il venoit de signer une nouvelle ligue 
contre la France, en faveur de Vautorite Gu 
roi des Francais. 


Ces ligues „ces traites , Jes intrigues des 


Emigrés qui les avoient sollicités au nom du 
roi, avoient été cachés par les ministres aux 
représentans du peuple. Aucun désaveu pu— 
blic de ces intrigues, aucun effort pour pre- 


venir ou dissiper cette conjuration de mo— 
narques , n'avoient montre ni aux citoyens 
Francais, ni aux peuples de Furope, que 
le roi avoit sincerement uni sa cause a celle 


dle la nation. 


Cette connivence apparente entre le cabi⸗ 


! net des Thuileries et celui de Vienne, frappa 


tous les esprits; Vassemblce nationale crut 


devoir examiner avec sévérité la conduite du 
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colivgues disparurent avec lui, et le conseil 
qu roi fut forme de ministres patriotes. 
Le successeur de Leopold suivit la poli- 
lique de son pere. II vouloit exiger pour les 
princes possessionnés en Alsace, des dédom- 
magemens incompatibles avec la constitu— 
tion francaise, et contraires a l'indépen— 
dance de la nation. Il vouloit que la France 
trahit la confiance et violat les droits du 
peuple Avignonais. Il annoncoit eniin d'au- 


tres griefs qui ne pouvoient , disoit - il , se 
discuter avant d'avoir essayé a les redresser 


par laforce des armes. 


Le roi parut sentir que cette p rovocation 


a la guerre ne pouvoit ètre told *ree sans mon- 
trer une honteuse foiblesse; il parut sentir 


combien Ctoit perfide ce Jangage d'un ennemi 


qui sembloit ne $'interesser a son sort, et no 
dezirer son alliance que pour jetter ente lui 


et le peuple des semences de discorde ca- 
pables d'ner ver nos forces et d'en arrèter ou 
d'en troubler les monvgmens; il proposa la 
guerre de l'avis unanime de son conseil, et la 
guerre fut décrétée. 


En protegeant les 3 PII 
A 5 + 


ministre des affaires Etrangeres, et un déeret 
d'accusation fut la suite de cet examen. Ses 
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grés, en leur permettant de menacer nos 
frontières, en montrant des troupes toutes 
pretes a les seconder en ons d'un premier 
success, en leur preparant une rciraite, en 
persislaut dans une ligue menacaulte , le rol 
de Hongrie obligeoit la France à des pre 

paratiis de UGtenze ruineux , épuisoit ses 
finances, enconrageoit Fandace des conspi— 
rateurs Tepandus dans les départemens, y 


excitoit les inquiétudes des citoyens, et par 


la y fonientoit, y perp6:noit le trouble. Ja- 
mais des hostilités plus r&elles n'ont 16 'gitimö 
la guerre, et la de: larer wt oit a bs re⸗ 
pousser. 

I' assemblée nationale put alors jnger jus 
qu- a quel point, malgre des promesses si son 
Vent rEpetees tous les preparatits de deiense 
avoient été négligés. Neanmoins les inquié— 
tudes , les déliances s'arrètoient encore sur 
les anciens miaistres, sur les couseils secrets 
du roi; mais on vit bient0t les ministres p2- 
triotes contrariés dans leurs opérations, at- 
taqués avec acharne ment par les partisans 
de Vautorite royale, par ceux qui faisoient 
parade d'un attachement personnel pour le 
roi. 

Nos armcées etolent tourment6es par des 


* 


„ 
divisions politiques: on $>moit la discorde 


parmi les. chefs des troupes, comme entre 
los goncraux et le ministere. On vouloit 


trans/ormer en instrument d'un parti qui ne 


cachoit pas le desir de substituer sa volonté 


à celle des représentans de la nation, ces 


momes armecs destinées a la défense exté— 


rieure du territoire francais, au maiotien de 


. 


Tindependance nationale. 


Les machinations des pestres, devenhes 


Pius actives, au momeat de la guerre, ren- 


dojent indiepensable une 104 repressive; elle 
fut port“ 5e. | 


La formation d un camp entre - Paris et les 


ſrontivres &toit une disposition heureusement 
combince pour la deere exterieure , en 

A ITE Ihe | 5 5 Wl 1 
meme tems qu'elle servoit a rassurer les dé— 


partemens intérieurs et a prevenir les troubles 

que leurs inquiciudes auroient pu produire ; 
la formation de ce camp fut ordonnee, mais 

camp. þ 


ces deux decreis {urent rTepouss6s par le 


roi, et. les miaistres patriotes furent ren- 


voyés. 
La constitution avoit accords au roi une 
garde de dix-huit cenis hommes, et celte 


garde manifestoit avec audace un incivisme 
qui indignoit ou ellrayoit les citovens : la 
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| haine de la constitution, et surstout celle 
de la liberté, de Vegalite, etoient les meilleurs 
titres pour y ètre admis. 5 
L'assemblée fut forcse de dissoudre cette 
garde pour prévenir, et les troubles qu'elle m 
ne pouvoit manquer de causer bientôt, et 
les complots de contre-revolution , dont il ne 
se manifestoit deja que trop d'indices. 
Le décret fut sanctionné; mais une pro- 
clamation du roi donnoit des éloges a ceux 
memes dont il venoit de prononcer le licen- 


ciement, à ceux qu'il avoit reconnus pour 
des hommes justement accusès d'etre les en- 
nemis de la liberté. 


Les nouveaux ministres excitoient de justes 8 
defiances; et comme ces defiances ne pou- 
voient plus s arrèter sur eux, „elles pocterent 1 


7 


sur le roi lui-mème. = = 
[application du refus de sanction aux de- 
crets nécessités par les circonstances , et dont 
l'exécution doit ètre prompte et cesser avec 
elles, fut regardée dans opinion générale 
comme une interpretation de Vacte constitu- 
tionnel, contraire à la liberté et a Vesprit 
meme de la constitution. Lagitation | du 
- peuple de Paris devint extreme ; une foule 
inxnnense de citoyens se réunirent pour ſor- 
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mer une peiition; ils y sollicitoient le rappel 
des ministres patriotes, et Ja rétractation du 


refus de sanctionner des déerets en faveur 


desquels l'opinion publique 8'6toit hauleinent 
manifestée. 


Ils demand>rent à déſiler en armes devant 
rassemblée nationale après que leurs députés 


auroient lu la Paton. Cette permission ; 
que d'autres corps armés avoient 45: ja obte- 
nue, leur fut accordtve. Ils desiroient e 


ter au roi la meme pe Etition, et la P. Esenter 
sous les formes 6tablies par la loi; mais au 
moment ou les officiers mm: nicipaux venoient 
leur annoncer que leurs dèputés abord refu- 
sés, alloient &tre admis , la por rte s'ouvrit, 

et la foule se precipita dans le chatean. Le 
z0le du maire de Paris, bascendaut que ses 


vertus et son patriotisme lui donnent zur les 


citoyens, la présence des representans du 


peuple, dont les deéputations successives en- 


tourèrent constamment le roi, prévinrent 
tous les d&sordres , et peu de rassemblemens 


aussi nombreux en ont moins produit. 


Le roi avoit arboré les enseigues de la li- 


berté, il avoit rendu justice aux citoyens , 


en deciarant qu'il se croyoit en sureté an 
milien deux; le jour de la fédéral ion appro- 
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choit; des citoyens de tous les départemens 
Geraten se rendre a Paris, y jurer de main- 
tenir cette liberté pour laquelle ils alloient 
combattre sur les frontières; et tout pouvoit 
encore se TOPArer: Mais les ministres ne virent 
dans les Evenemens du 20 juin, qu' une OCCa- 
sion favorable de semer la division entre les 
habitaus de Paris et ceux des d&partemens , 
entre le peuple et Farmee, entre les di erses 
port ions de la garde nationale, entre les ci- 
loyens qui restolent dans leurs foyers et 
ceux qui voloient à la dé fense de Gat. D's 's 
le lendemain le roi c hangea de langage, „une 
proclamation calomniense ſut distribude avec 
protusion dans les armes; un de leurs géné— 
Tank vint , au nom de la GG. demander 
Vi noe ance et désigner ses victimes. Un ass-z 
Y rand nombre de directoires de departe- 
mens . dans des arrétés inconstitutionnels, 
| laiss>rent entrevoir leur projet forms depuis 
long- tems, de se ,er comme une puissance 
intermediaire entre le peuple et ses reprézen. 
tans, entre Lassemblée nationale et le roi. 
Des juges de paix commenczrent , dans le 
chateau meme. des Thuileries, une procé- 
dure tènébreuse dans laquelle on espéroit 
envelopper ceux des patriotes dont on redou- 
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toit le plus la vigilance et les talens. Déja 
Pun de ces juges avoit essayé de porter at- 
teinte a Vinviolabilite des représentans du 
peuple „ et kout annoneolt un plan adroite- 
ment combine pour trouver dans Pordre ju- | 
diciaire un moyen de donner a l'autorité 
royale une extension arbitraire. Des lettres 
du ministre de Vinterieur o:donnoient d'em- 
ployer la force contre les fédérés qui vien- 
droient faire a Paris le sernient de combattre 
pour la liberté, et il a fallu toute Pactivite 
de Vassemblee nationale, tout le patrio- 
tisme de l'armée, tout Je zèle des citoyens 
eclairés, pour prévenir les eff-ts funestes de 
ce projet dèsorganisateur, qui pouvoit allu- 
mer la guerre civile. Un mouvement de pa- 
triotizme avoit G6&eint , dans une reunion 
fralernelle , les divis:ons qui $'&toient mani- 
festées trop souvent dans Passemblce natio- 
nale, et il pouvoit ennaitre encore un moyen 
de salut. Les poursuites commencees de 
Fordre du roi, a la requète de Pintendant 
de la liste civile, pouvoient ètre arrétées. 
Le vertueux Pétion, puni par une suspen— 
sion injuste , d'avoir épargné le sang du 
peuple , pouvoit ètre rétabli par le roi, et il 
etoit possible que cette longue suite de fautes 
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et de trahisons retombäͤt encore toule en- 
tière sur ces conseillers perſides, auxquels un 
peuple confiant avoit la longue habitude 
d'attribuer les crimes de nos rois. 
Lassemblée nationale vit alors que le sa- 
Tat public | exigeoit des mesures extraordi- 
naires. ; 
Elle onvrit une discussion sur les moyens 
de sauver la patrie; elle ins!itua une com— 
mission chargee de les mòditer et de les pré- 
parer. 8 8 
La deelaration que la patrie Etoit en dan- 
ger, appelloit tous les citoyens a Ja dékense 
commune, tous les fonctionnaires publics à 
leurs postes ; et cependant, au milieu des 
plaintes sans cesse repetces sur PVinaction du 
gouvernement, sur la negligence ou la mau- 
vaise combinaison des . de guerre, 
sur des mouvemens des armées inutiles ou 
dangereux, dont le but avous Etoit de favo- 
riser les combinaisons politiques d'un des gé— 
neraux, on voyoit des ministres inconnus ou 
suspects se SUCCeder rapidement, et presenter 
sous de nouveaux noms la meme inactivits 
et les memes principes. 
Dune declaration du general ennemi, qui 
devouoit à la mort tous les hommes libres, 
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et promettoit aux läches et aux traitres sa 
honteuse pr otection , devoit augmenter les 
soupçons. L'ennemi de la France n'y sem- 
bloit occupe que de la defense du roi des 
Francais. Vingt-six millions d'hommes n'6- 
toient rien pour lui auprès d'une famille pri- 
vilegice 3; leur sang devoit couvrir la terre 
pour venger les plus foibles outrages, et le 
roi „ au lieu de témoigner son indignation 
contre un manifes te destiné a lui loves 
la confiance du peuple , $embloit n'y op- 
poser qu'a regret un froid et timide de- 
$ayau. e 

Qui donc pourroit s'ẽtonner que la dé- 
fiance contre le chef Supreme qu pouvoir 
exécutif ait inspire aux citoyens le desir de 
ne plus voir les forces destinGes a la défense 
commnne , a la disposition du roi , an nom 
duquel la France étoit attaquee , et le soin 
de maintenir sa tranquillite intérieure conſis 
a celui dont les interets ctoient le pretexte de 
tous les troubles ? A ces motifs communs a” 
la France entière, il $'en unissoit d'autres 
particuliers aux habitans de Paris. IIs 
 voyoient les familles des conspirateurs de 
Coblent:z former la société habitnelle du roi 
et de sa famille. Des écrivaius soudoyés par 
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la liste civile cherchoient par de lackes ca- 
lomnies a rendre les Parisiens odieux ou 
suspects au reste de la France. On essayoit 
de semer la division entre les citoyens pauvres 
et les citoyens riches ; des manœuvres por- 
fides agitoient la garde nationale, ou s'occu— 
poient d'y former un parti royaliste. Enfin, 
les ennemis de la liberté sembloient s'eire 
partagés entre Paris et Coblentz, et leur au- 
dace croissoit avec leur nombre. 

La constitution chargeoit le roi de noti- 
fer a Paszembice nationale les hostilités im- 
minentes, et il avoit fallu de longues $0ilict- 
tations pour ovtenir du ministere la connois- 
sance tardive de la marche des troupes Prus— 


siennes. La constitution prononce contre le 


roi une abdication légale „s'il ne $'oppose 
point par un acte formel aux entreprises {or- 
mes en son nom contre la nation; et les 
princes emigres avoient fait des emprunts 
publics au nom du roi, avoient acheté en 


son nom des troupes Etrang>res , avoient 


 leve en son nom des regimens francais, ils 

Jai avoient forme hors de la France une mai- 
son militaire; et ces faits Etoient connus 
| depuis plus de six mois, sans que le roi, dont 


les declarations publiques, dont les reclama- 


63 
tions aupres des puissances Etrangbres au— 
rojent empeche Je sucets de ces manœuvres, 


ent satisfait au devoir que lui imposoit la 


constitution. 


C'est d'aprés des motifs si puissans que de 
nombrenses petitions envoyées d'un grand 


nombre de departemens; le vœu de plusieurs 
sections de Paris , suivi d'un you gencral 
emis au nom de la commune entière, solli— 


cit*rent la decheance du roi, ou la suspen- 


sion du pouvoir royal; et Passemblce natio- 


nale ne pouvoit plus se refuser? a lexamen de 


celte grande question. 


II Etoit de son devoir de ne prononcer 
qu après un examen mir et réflöchi „apreèes 
une discussion solemnelle, apres avoir en- 
tendu et pesé toutes les opinions. Mais la 


patience du peuple étoit épuisce; tout-ä— 
coup il a paru tout entier rèuni dans un meme 
but et dans une meine volonte, il s'est ports 


vers le lieu de la résidence du roi, et le roi 
est venu chercher un asyle daus le sein de 
Tassemblee des representans du peuple, dont 
il savoit que lumon fraternelle des habitans 
de Paris avec les citoyens des departemens , 
rendroit toujou.'s Venceiute un asyle invio- 
lable et SACIE, 
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Des gardes nationaux se trouvoient char. | 
ges de defendre la résidence que le roi ve— 


noit d'abandonner, mais on avoit placé avec 
eux des soldats Suisses. Le penple voyoit 

depuis lohg-tems , avec une surprise inquibte 
des bataillons Suisses partager la garde du 


roi, malgré la constitution qui ne lui permet 


pas d'avoir une garde étrangère. Depuis 
long- tems il étoit aisé de prevoir que cette 
violation directe de la loi, qui, par sa na— 
ture, frappoit sans cesse tous les yeux, 
ameneroit t0t ou tard de grands malheurs. 
1 assemblée nationale n'avoit rien négligé 
pour les prévenir. Des rapports , des discus. 
sions „des motions faites par ses membres, 
el renvoyees 2 ses comitès, avoient averti le 
Fol depuis e mois, de la n&cessit6 de 
faire disparolire d'auprès de lui des hommes 
que par-tont allleurs les Francais regarde- 
ront toujours comme des amis et des fares , 
mais qu'ils ne pouvoient voir rester malgré 


le vœu de la constitution aupres du roi cons- 
titutionnel , sans les Soupconner d'etre de- 9 


venus les instrumens des ennemis de SA li- 
berté. 


Un decret les avoit eloignés: leur cher 


appuy6 par le ministere y demanda des chaus 
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gemens; Vass8emblee nationale y consentit, 
Une portion des soldats devoit rester auprés 
de Paris, mais sans aucun service qui pit 
renouveller les inquiétudes; et c'est malgré 
Je vœu de L'assemblée nationale, malgre la 
lob, que le 10 aont ils &toient employes a un 
fonction dont tons les motifs chumanité et 
de prudence auroient dit les carter. Ils re- 
curent Fordre de faire feu sur les citoyens 
armés au moment on ceux ci les invitoient 
a ja paix, on des signes non équivoques de 
fraternité annoncoient qu'elle alloit 6tre ac- 
ceptce „au moment ou Von vo oyoit une depu- | 
tation de Vassemblee nationale s'avancer au 
nilleu des armes, Pour porter des paroles de 
conciliation et prevenir le carnage. Alors 
rien ne put arréter la vengeance 5 pvuple 
qui Eprouvoit une trahison nouvelle, au 
moment meme 0 il venoit se plaind;: 'e de 
celles dont il avoit long: tems Elé la victims. 
An milieu de ces dezastres, Vassemblce 
nationale aſlligte „ mais calme, fit le ser- 
ment de maintenir l&galité et la liberté, ou 
de mourir a son poste; elle lit le sermient de 
sauver la Fran: de, et elle en chercha les 
moyens. 
Ile wen a vu qu'un seul: octoit de re- 
Tome J. F 
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eourir a la volonte suprème du peuple, et de 


I'inviter a exercer immédiatement ce droit 
inalienahle de souveraineté que la constiin- | 


tion a reconnu, et qu'elle n'avoit pu sbu— 
mettre a aucune restriction. L'interet public 


exigeoit que le peuple manifestat sa volonté | 

par le vœu d'une convention nationale, for- 
mee de reprezentans investis par lui de pou. | | 
voirs illimilés; il n'esigeoit pas moins que | | 
les membres de cette convention fussent és 
dans chaque departement d'une manière usi— : 
forme et suivant un mode régulier. Mais | 

Vassemblce nationale ne pouvoit restreindre 


1 


les pouvoirs du peupie souverain, de qui seul | 
elle tient ceux qu'elle exerce. Elle a di se 
borner a le conjurer, au nom de la patrie , | 
de suivre les reg}es simples qu'elle lui a tra- 
_eves. Elle y a respects les formes institutes 
pour les élections, parce que Tétablissement 
de formes nouvelles fussent-elles preferables | 
en elles-memes , auroit été une source de 
lenteurs, et peut-ètre de divisions. Elle ny 
a conserve aucune des conditions d'éligibi- 
lite, aucune des limites au droit d'elire ou | 
d'etre élu, établies par les loix anterieures , | 
parce que ces loix qui sont autant de resiric- | 
tions a Fexercice du droit de souveraineté, 
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ne sont pas applicables à une convention na- 
tionale; or , ce droit doit s'exercer avec une 
entiere indépendance. La distinction entre 
les citoyens actits n'y paroit point , parce 
qu'elle est aussi une restriction de la loi. Les 
seules conditions exigces sont celles que la 
nature meme a prescrites, telles que la né— 
cezsit6 d'apparienir par une habitation cons- 
tante au territoire ou l'on exerce le droit de 
cii6 , d'avoir Tage ou l'on est censé par les 
loix de la nation dont on fait partie, Gre en 
ctat d'exercer ses droits personnels; enfin, 
d'avoir conserve Lindépendance absolue de 
ses volontés. 
Mais il faut du tems pour enter de 
nouveaux repr6zentans du peuple ; et quoique 
Passemblce nationale ait pressé les é&poques 
des operations que cette convocation néces- 
site; quoiqu'elle ait accéléèrè le moment ou 
elle doit cesser de porter le poids de la chose 
publique, de manière a &viter le plus léger 
soupgon de vues ambitieuses : le terme de 
quarante jours auroit encore expose la patrie 
à de grands malheurs, et le peuple à des 
mouvemens dangereux , si Fon eũt laissé au 
roi Fexercice des pouvoirs wt la constitu- 
tion lui a conferes ; et la suspension de cos 
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pouvoirs a paru aux représentans du peuple 


. 5 A 8 * ; f ! Hh, 4 b 
fo s(iil moyen de sauver la France et la li- 
bete. 


Eu prononçantcettesuspeuslon necessaire 
Tassemblée wa poini exec ds ses voice Ta 
constitution Fanorisea la prononcer dans is 
eas davzeuce du roi, lorsque le terme oi 
cette absciute enlraine une abdicalion lu. 
1 n'est pas emvore arrive, C'est-à-dire, 

jans le cas Ou il u ya pas lieu encore à une 
r6oolution deHnitive, mais on une rigueur 
provizoire cs E idemment néëcessalre, oil 
$0761 absurde de laisser le pouvoir entre des 
ninius qui ne l plus en faire un us: ago 
Ubre et utile. Or „ici ces conditions se réu- 
niszont avec la meme Evidence que daus le 
Cas Pi Cru Dar 12 constitution meme; et en 
nous conduigant d'apres les principes qu elle 

a tracts, nous lui avons obéi, 570 loin d'y 
avoir porté uue atteinie contraire a nos SCr- 
mens. 

La constitution a Provn que toute Emu— 

lation de pouvoirs &toit dangerense , et Tore 
voit changer en {yrans du peuple ceux qui 
ne doivent en Etre que les reprèsentaus; 
mais elle a jugé aussi que ce danger suppo— 
soit un long exercice de cette puissance ex- 
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traordinalre, et le terme de deux mois est 
celui qu'elle a fix pour tous les cas où elle 
bees cette rèunion, que daillenrs elle a si 
86 Cement proscrite. : 
L'assemblée nationale, loin de prolonger 
cetic durèe, Va réduite a quarante jours seu— 
lement; et Join d'excéder le terme fixé par 


Ja loi, en s'appuyant sur Texcnse de la né-— 


cessité , elle a voulu se réduire dans des li- 


mnites encore plus Etroites, 


Lorsque le pouvoir de sanctionner les loix 


est suspendu, la constitution a prononcò que 


Jes decrets du corps législatif en anroient par 
eux-meies le caractbre et pantorité; ef 


| puisque celui a qui la constitution avoit al- 


iribue le choix des ministres, 5 plus 


exercer ses fonctions, il fajloit qu'une loi 


nouvelle remit ce choix en d'autres mains. 
Lassemblé e gen est attribus le droit à elle- 
meme, parce que ce droit ne peut etre on Ine 


qu'a des Clecteurs qui appartiennent à la 


nation eatière, et queius seuls en ce moment 
ont ce caractere. Mais elle n'a pas voulu 
guy on pt meme la soupgonner d' avoir cher— 


ché, en se conkérant ce pouvoir, a servir 


des vues ambitieuses et personnelles; elle a 


/ 


a 
_decreie que ! Election se feroit a baute voix, 
13 
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que chacun de ses membres prononeeroit 
son choix devant la representation natio— 
nale, devant les citoyens nombreux qui as— 


sistent a ses séances. Hlle a voulu que chacun 
de ses membres cut pour juges ses collegues, 
le public pour témoin, et qu'il repondit de 


son choix à la nation entière. 
Francais ; réunissons tontes | nos forces 
contre la tyrannie etrang®e "Tre, qui ose mena- 


de sa vengeance vingt - six millions 


3 libres. Dans six semaines un pou- 
voir que tout citoyen reconnoit, prononcera 
sur nos divisions : malheur a celui qui, 6cou- 


tant pendant ce court espace des sentimens 


personnels, ne se devoueroit pas tout entier 


A la defense commune, qui ne verroit pas 


qu'au moment où la volonté souveraine du 


peuple va se faire entendre, nous wavons 


plus pour ennemis que les conspirateurs de 
Pilnitz et leurs complices. | 


C'est au milieu d'une guerre étrangère, 
c'est au moment o des armées nombreuses 
se preparent a une invasion formidable que 


nous appellons les citoyens a discuter dans 
une paisible assemblée les droits de la li- 


berlé. Ce qui ent élé temeraire chez un 
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autre peuple, ne nous a point paru au dessus 
du courage et du patriotisme des Francais : 
ct sans doute nous n'aurons pas la douleur 


de nous etre trompès en vous jugeant dignes 


doublier tout autre intérèt pour celui de la 
liberté, de sacrifier tout autre Sentiment 4 
la mour de la . 
Citoyens, c'est a vous a juger si vos repré- 
sentans ont exercé pour votre bonheur les 
pouvoirs que vous leur avez confiés, s'ils ont 


rempli votre vœu, en faisant de ces pouvoirs 


un — qu eux ni Vous n 'aVIez pu Ferdi 


Pour nous, nous avons rempli notre devoir 


en saisissant avec courage le seul moyen de 


conserver la liberté, qui se soit ofſerxt a notre 


pensée. Prets a mourir pour elle au poste où 
vons nous avez places, nous emporie- 
rons du moins en le quittant la consolation 
de Vavoir bien servie. 

Quelque jugement que nos contemporains 


on la eise puissent porter de nous, nous 


naurons pas a craindre celui de notre cons- 


| Ccience; a quelque danger que nous soyons 
1 exposés „il nous reslera le bonheur d'avoir 
b pargné les flots de sapg Francais qu'une 


conduite Plus foible auroit fait couler; nous 
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echapperons du moins aux remortds, et nous 


n'aurons pas à nous reprocher q avoir vu yn 
moyen de sauver la patrie, et de wayoir 0% 
Fembrasser, 


S:igne, GUADET, preident; Gobi, 


G. ROoMME, MARANS, CRFSTIN, 
ARENA, L,ECOINTRE-PUYRAVAUZ, 
secrélaires. 


CHAPITRE XXX. 
Discussion de l exposition precedente. 


M de Condorcet présente a l' Hurope et 
a Ja postérité les derniers actes de Passem- 
blée, comme des r&$0/41107s : pour resoudre , 
il fant »orlorr et disculer ; or, il est cons- 
{ant que Pas8emblee n'a jamais été libre, non- 


seulement depuis le 10 aofit , mais meme de- 


puis une Epoque beaucoup plus éloigaée; de- 
tuis sur-tout que plusieurs de ses membres 
avoient été poursuivis et maltraités, lors de 


n discussion relative au general la Fayette. 


De pareiis décrets ne sont point des rC&0/1- 


Pons. Deux cent quatre-vingt membres sur 


opt cent quarante-cinq, sont une minorité 
cvidente, et nul donte que, si les quatre 


cont soixante-einq autres eussent pu se ras- 


sembler paisiblement, hors de la portée des 


balles et des boulets, ils n'eussent annnlic les 


serviles decisions d'une minorite facfieuse, 
ainsi qu'elles le sont deja dans Vopinion de 
tout homme qui a, soit dans la France, soit 
dans l'étranger , une idée, une vertu ou une 
Propricte, . 
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M. de Condorcet se traine bassement <: 
les traces de Pétion, et represente inside 
sement l'assemblée, placee entre ses Ser. 
mens et le salut de la patrie, de meme que 
le vertueux maire s'étoit plaint pendant a 
magistrature de se trouver place entre le 
 peuple et Ia loi; cacophonie absurde, solé. 
cisme moral et politique qui avoit été releye, 
avec juste raison, dans tous les Ecrils du 
tems. En effet, pent-on supposer da vantage 
qu'une Joi existe sans peuple, qu'un peuple 
existe sans loi; et si cette constitution ne 
renfermoit pas de quoi sauver la patrie, pour. 


quoi Pavoit-on faite, et pourguol [ ay LeZ-YOus 
jurée? 


Hollis aver pus voulu , Jites - wore , | 
uSurpEr des pouvoirs cus le pe: ple ne | 
vous avoit pas configs, mais eroyez- Vous 
que ce peuple vous eſit conſié davantage ce- 
lui de suspendre une monarchie sous laquelle 
3] existoit depuis mille quatre cents ans, une 
monarchie que quelques factienx comm 
vous, avoient deja essayé de detruire a plu— 
sicurs gpoques , et qui Etoit toujours sortie 
de ses cendres plus brillante qu'auparavant 
sous Charles V, sous Louis XII, et sons 
Henri IV, après avoir conté des flots de 
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ang au peuple abus6; vous onbliez que c'est 


þ-urper , dans le fait , des pouvoirs qui ne 
vous ont pas ele confiés, que c'est trahir vos 
tommetians que d'abandonner leurs droits, 


eur prerogative constiintionnelle a cette 
populace que la loi avoit s&paree du corps po- 
Hutque, sous la denomination de citoyens 
passiks? Vous osez parler de vos sermens, 
en aviez- vous prèté aucun à cette portion de 
la nation, que son défaut de propriété et ses 
besoins avoient fait déclarer incapable de 
simmiscer sans trouble dans la chose pu- 
| blique ? Vous lui deviez bienveillance et pro- 
tection; vous deviez employer tous vos soins 


; 9 


| a developper chez elle, et l'amour du tra- 


rail, et la pratique des vertus , qui les eſit 


biemtöt Elevés au grade de citoyens aclifs; 


11213 vous ne FOR jamais flatter leurs vices, 


| allomer leurs haines , encourager le dé- 


sordre, et prolonger leur misbre, en légali— 


sent leur insurrection. Votre devoir, vos 
| sarmens, vous obligeozent de mourir plutot 
| que de laisser entamer la loi que vous aviea 
reque des mains de citoyens actifs; d'appel- 


ler, $i] le falloit, vos commettans autour 
de Vous Car ne croyez point vous SOUStraire 
au jugement des uns et des autres; ceux- ci 
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vous demanderont compte de leur bonhoy; | 


que vous AVCZ méprisé 7 de loars Verins (113 1 | D 
vous avez detraites, de leurs loix que you; Wil © 
avez foultes aux Aa - cenx-l4 de leurs 3; WM 15 
tiens et de leurs consolateurs, que vous avi; | 8 
dispers6s, FL si jamais vous accusez ce peupie 15 
d'avoir causé lui-mème ses propres malhieuss _ſ 
il v ous représentera tot ou tara ves di . 
ces discours dans lesquels vous vous appa- 4 
priez son insurrection, dans lesquels von? 5 
vous gloriſiez de ses Crimes comme de v a 
OUFrage:; et ce souverain desabuse , vous i E 
"Ctiera a son tour , comme Louis NEV 3 $23 | 8 
flatteurs: N'a le- vous pas des verges jour | ® 
nous chaticr? ; = 
Votre orgueil accuse la vanité d'un ra- . 
801 bleme ng de moͤcontens sur la Fronllere. ; > 
Vous avez donc oublis que ce rassemblemeut i 5 
toit Vouvrage de vos persécutions; que «i 5 
n'est 9 avoir 616 incendiés, pills, 
maszacres , que tous les gentilzhommes cher. 
cherent sur la frontière d'abord un aye, 5 
puis un rendez-vous commun pour e{ſraye: if 0 
et contenir les brigands, suppléer a Vimpuis WF 
sance de la loi, et cevenir en masse dèfende WF F 
leurs Proprigies de concert avee tous les gow F 


de bien restès en France? Depuis qua . 


a-{-on rouvè cette jurisprudenee barbare qui 
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| fait un erime de fuir les poignards et les 
| iorches 2 D'où avezevous pu inferer quils 
| menacoient la liberté de leur pays? Que ne 
ates-vous plutot : il nous falloit les droits et 
es domaines de la couronne, les biens de 


! 


| roles et des prètres; nous avons di les har— 


celer, les meti:e en fuite, les representer 


comme ennemis de la nation, nous les avons 
| (cponilles , nous les avons déporfés, nous 
avons d Lelaré une guerre injuste à tous les 5 
reis, bien 8firs que nous trouverions dans ses 
nombreux hasards le prétexte d'une aceusa- 
tion contre le notre, et nous avons empri- 
senné, et nous regnons a. sa place; celle 
franchise Seroit plus noble que Fart insidieux 
ee lequel yous contournez des faits, et 
la posterits vous le pardonneroit plus aisé- 
| ment. 


= rassemblemens Pati: Zzuoient bien plus 


N eheore le cœur et! esprit du roi, qu ils n'ir- 
| Tilojent les passions des démagogues; il $'y 
opposoit par tous les moyens de crainie et de 
| persuasion qui restoient en son pouvoir. 


L'assemblée constituante en erëaut deux 


eclergés, un constitulionnel , Fautre refrac- 
| laire,, suivant elle, avoit jeit6 les germes 
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d'une division funeste; mais elle avoit His 
a la conscience des citoyens a juger quelz] 


Eloient les pretres schismatiques et les vrai! 

| . | 0” | : pre 
pontifes. Peut-on parler de fanatisme et 4M * 
1 1 | | 5 | x a 

superstition, lorsque voyant d'un edi6 un! O 
2 | | ; ö me 
ee que d Autun arborer le drapeaa ftir ” 
| , 1 | - 5 UC 
de Baal, et d'un autre, le vertueux cardinal | 
de la Rochefoucault rester auprès des en-. 
W ci 


seignes sans tache dIszaël, la saine partie Ml © 


du peuple voujut , avec „ Ver- | 3 
tuense majorité du clergé » demeurer fidele 5 
a la religion de ses pères. Le fanalisme eit = 
Yardeur criminelle que Von a pour la propa-| b 
gation d'une nouvelle doctrine ; et celle de 8 
Tathéisme, prononcée a la tribune de las H 
semblce , celle-la seule qui Ote toute crainte 5 
des peines &ternelles, peut commander Ja . 
vengeance , tandis que Fesprit et la lettre du | 
christianisme sont d'aimer , de prier et de R 
pardonner. . 
Le roi fut trompè par le lexte meme de la 
constitution qui avoit permis tous les culles, ; 


Jl erut que les consciences étant libres, ha 
$ienne pouvoit choisir ses autels et ses pon. 
tiles. Il se décida suivant Dieu et son coeur, 
Mais on en vouloit à toutes les religions. 
On vouloit briser tous les autels des Dieux, 


ny 
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ainsi que tous les trones des rois; on en est 
convenn , et depuis, es pretres constitulion- 


nels n'ont pas été plus épargnés que les 


pretres fideles ; et les Rabins , et les Tco- 
glans , et les ministres catholiques égale— 
ment degus , seront un Jour tous également 
deportés. 

Ce dechirement dans les opinions reli- 
gieuses n'&ëtoit pas pius Vouvrage de sa ma- 
jesté, que la convention signce par les rois, 
lorsqu'ils virent, par l'emprisonnement de 
Louis XVI apres Varennes, leurs traités, 
leurs possessions Ebranlées et menacees, Le 
bonheur de leurs peuples leur faisoit une loi 
sevère d'assurer, par de nouveaux moyens, 
une paix que la mobilite du gouvernement 
en France ne pouyoit plus leur garantir da- 
vantage. Ce n'etoit point contre une vaine 
lueur de souveraineté populaire qu'ils sle— 
volent; ils 80ngoient Aa préserver leur propre 
independance et la tranquillité de leurs Pays: 
et la suite n'a que trop prouve la nécessité 
de leur prevoyance. 

Ainsi, la gnerre religiense efit été Veffet | 
des decrets ; la guerre civile, le fruit des 
pers6cutions; et la guerre étrangbre, la con- 
z quence des principes de Vassemblce cons- 


$ 
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titnante ; et Tassemblée legislative plus by 
rieuse encore, ne faisoit qu'en acce erer Fer- 


plosion, tandis que le roi ne travailloit quia 
la prev enr. 

Le refus fait par le roi de sanctionner les 
decrets sévëres rendus contre les è&migęrés ct 
les prétres, étoit le résultat de son devoir et 
de son opinion. En effet, Louis XVI netoit 
pas seulement le roi des philosophes et des 


factieux, il Jétoit de Puniver salité des Fran- 


cais. En frappant de son veto les peines ird. 


flcchies que vous prononciez , le roi avertis- 


soit les émigrés, qu'il y avoit encore en 


France, une boi; , une force qui leur assu— 


roit protection et repos; il les invitoit par la 


a rentrer; c'6toit, vous qui entreteniez Témi— 


gration et les haines, en meprisant ce 2000 


que la constitution a voit place dans les mains 


du roi pour arrcierc vos passions; el si, par 
la nature de ce veto suspensifk, il devenoit 


absolu, c'est qu'en Glant au roi Ja faculté de 


dissoudre ou de proroger le corps législatik, 


il n'avoit point ce régulatenr infaillible , qui 
fait naitre ailleurs au prince la veritable opt 
nion nationale. Croyver vous que s'il avoit eu 
ce te faculté de faire un appel aux ciloyens, 
on ent renvoyé aupr's de lui des hommes 
ul 
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qu avoient d&ja donn le ternible exemple 
du mépris pour une des bases de la consti- 
tution ? Si quelqu'un devoit respecter ce 
„0, c'étoit vons, et non le peuple des 


rues, qui ne respectoil rien , pas Meme. vos 


decrets. Vous vous plaignez que le roi ren— 


dolt nulles toutes les mesures du corps le- 


gislatik; ne pourroit-on pas vous faire plus 
justement le meme reproche par votre con- 
duite envers le pouvoir exécutif? Destruction 
et bouleversement, c'ëtoient vos principes; 
paix et conservation étoient ceux du roi, et 
vous aviez aussi vous, Jars de conserver. 

Le peuple, a vous entendre, commenca a 
mont rer de soinbres inguicludes; mais qu'ap- 
peilezyous le penple ? qu'appellez- vous ses 
inquictudes ? Sera-ce cinquanie mille fac- 
lieux, Oisifs, besoigneux et brigands , r6p ar- 
lis sur vingt-huit millions d'ames et vingt- 
huit mille lieues quarrces, excroissauce in- 
ivecte attachée a une grande population, 
qui vous donneront le vœu de la nation et le 
résultat de sa sagesse? Ceux-la ont-ils des 
inquiétudes, quand ils ne comprennent meme 
pas l'état de la question ? Its avoient des 
inquidtludes : ah ! s'ils en avoient, ce n'6ioit 
que d'ètre precedes par d'autres dans la car- 

Come J. 7 


(354) 
rière qu pillage, que vous leur présentiesz, 
comme la terre promise; ils avoient des 7. 
guiettudes; oui, sans donte, P'aetivité de 
Robespierre devoit Pquider la paresse 
Jour dan 


0 
Ce peuple ctoit znguzet , Pen conviens, 
mais c'étoit sur son bonheur et sur son roi; 
il toit inguzet, ainsi qu'il Vest aujourd'hui, 
qu'il voit que vous avez trompé sur les pre. 
tendus crimes de son monarque; il l'eut tous 
jours adoré sans les mesures violentes que 
vous laissates prendre a la faction aprvs e 
10 aoit , et sans les agitateurs que la com- 
mune et vous envoyales aux departemens 
et aux arnikes pour Cgarer la conſiance et 
abuser la crédulitk. 
Combien M. de Condorcet doit regretter 
anjourd' hui son meprisable ouvrage , lors- 
qu'il a vu depuis, Brissot plus kardi que lui, 
avouer franchement Ja conjuration des fac- 
tieux contre la constitution, et Cambon et 
Barbaroux en reciter avec complaisance ls 
détails. C'est qu'alors il avoit la Sombre in- 
 guieiude des grands criminels, il daoutdit 
encore de ]'energie de son parti; il a Jail 
que Marat lui révélät le secret de sa force: 
el Europe qui met 15 en parallele ces deu. 
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cheſs de parti, seule 


yo * 8 f 

dire a ce Condorcet , 
' EN | 1 | , 

en Vabaizsant an-ae-sous de son collègue, 


ces le foible qui trompe, ct le puissant 
COMMmMande. 

On pretend que Palliance de la nation 
Francaise avec Pemperenr , n'etoit utile qu'a 
ce dernier , et que Pesperance Cloit alors 


fondée d'une alliance avec la maison de 


Prandebourg. Si la France eut été live avec 


la Prusse, on auroit auszi Facilement ob- 
jecté la po3sibilits et VPavamage d'une al- 


lance avec PAutriche , car il falloit mouve- 
ment dans les choses, et embarras dans le 


ponvoir execntiii; une alle gation ne colitvit 
qu'une phrase, et nexigeoit meme pas une 
preuve; les ministres aceusés sans &tre en— 
tendus, mas8acres sans ctre jugés, auroient 
pu répondre avec bien plus de raison, que 
depuis trente aus, le traité avec Þ Antriche 
avoit prezerve la France de toute guerre 
continentale, et que la Prusse a toujours eu 


borreur d'une alliance avec nos principes ; 


CY 


en un mot, n'6oit-ce pas un roi que Je chat 
de la maison de Braudebourg, et n'aviez- 


vous pas declare la guerre a tous les rois I: 


de Berlin, dans un comité diplomatique, 
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dans un ordre de choses , On tout Etoit mou. 
vement, insurrection et massacre: son am- 
bassadeur meme n'eüt pas été en süreté ( 1). 
Le roi, par Vinteret qu'il inspirott , et par 
Tascendant de ses vertus , &toit sür d'éviter 
la guerre; son cabinet connoissoit les dispg- 
sitions de l'empereur: le roi avoit fait, ez W 
quelque sorte, reconnoitre dans toute Hue 
rope, la constitution, par Vamonr et la con- s 
flance que Fon portoit a sa personne: on se e 

rappellera long-tems les reproches faits 1 
MM. de Kaunitz et de Mercy, des mesures 
indignes d'un empereur qu'ils conseilloient à 
Leopold et a son successeur; place entre sa 
qualité de chef de 'Empire , et celle de frere 
de Mari--Antoinette , le chef de Vempire se 
bornoit a des représentations, des ne&gocia- 
tions; il requ6roit votre sagesse, vous deman- 


| | * 


— 
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(1) Celui de Parme ſut traduit à la barre de Las- 
semblée. Celui de Ia Republique de Venise fut arrett 
. par le peuple, et ramene honteusement au milieu des 
piques, des pierres, et des insultes. L'Ambassadeur 
d'Augleterre fut plus de huit jours a se procurer les 
passeports nécessaires a son départ, les deputes qu peu 
ple Francfortois n'y doivent leur salut qua la crainte 
des représailles sur les prisonniers de Custine. Les droits 
de Phomme et le droit des gens sont inconciliables. 


1 
dates a vengeance, et vous command2tes la 
guerre an roi. 

IU la declara contre son gré de avis una— 
nime du conseil que vous Paviez force de 
prendre ; mais il ent soin „pour se laver aux 
yeux de TEurope, et de PEtre-Supreme, du 
sang qui alloit Ctre répandu; il eut soin, 
dis je; de prendre Tavis motive , détaillé et 
signé de chacun de ses ministres; eux seuſs 
doivent done Gtre responsables et de e Gpoque 
et des suites de cette diclaration de guerre, 


car ces pièces originales ont 6Echappe à vos 
recherches, elles sont entre les mains des da- 


jensenrs du roi, et elles répondront victo- 


rieusement a vos aceusations de negligenee et 


de complicité. 


En effet, dos les premiers momens de la 
campagne, „ nous présentons par- tout des 
ſorees supòrieures aux ennemis; nons sommes 
dispersés par des terreurs paniques; cela 


n'empèche pas Luckner d'entrer en Brabant, 


pen de tems apres, avec des forces qua- 
druples de Vennemi ; peut-on parler de né- 

gligence, lorsqu' après des derontes, les ap- 
Pprovisionnemens Etoient encore complets „eb 
que nous avons vu ensuite les armces de la 
république victorieuses manquer de tout, 
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depuis les chapeaux jn$gurans souliers, de. 


puis argent jusqu aus assignats? et certes, 
le pouvoir exécutif, econome de la fortune 
publique 1 NE dépensoit Pas alors PAT mois 
la quatrième p. telle des deux cent million; 
Can ourdt hui. 
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L'assembiée fait un crime à 1 pol da- 
voir voulu que la France trahit la conſia ance, 


et vic;ai Jes droits du peuple Avignonnois. 
Comment oze-l-elle retracer cette Ch jue 
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de sang, on Varmce de Jourdan $'empara es 


droits ef des prop: 1ets3 du peuple d' Avignon, 
et pr6;enta a la France cette nonvelle con- 
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quote, au milieu des cadavres de la gla— 
cibre? L. orsqu'on voit , quinze jours apres, 
arriver les forſaits qu 2 septembre, peut-on 
dotacher la r&pulalion et le nom de M. de 
 Condorcet, de celle du genér ral du camp de 
Monteux? 
Vous avonez que le roi Etoit entre un mo- 
ment dans lesprit 15 la constitution, en d&- 
clarant la guerre. 7 ! retirez-lui cet insul— 
tant Eloge; il vs etre asses allligéè de 
obligation ot il etoit den suivre la Jetire: : 
quoi, cet esprit qui a amené le 2 septembre, 
et vos dCeerets contre tous les gouvernemens, 
auroit été le sien un jour, une heure, une 
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rappellez-vous combien le jour de la decla— 


ration de la guerre, le roi Gioit troublé, et 


|: joie que les denx partis allectoient autour 
de lui, tandis que son cœur Etoit pénélré 


d'alfliction: il y voyoit sa perte, il y voyoit 


la votre, il eüt voulu vous &pargner un crime 
et un malheur. 

Les divisions politiques qui tourmentoient 
nos armées, &tolent les memos que celles qui 
agiloient tout le royaume. Grace a vos soius, 
grace a vos manœuvres, depuis la revolution 
tout n'6{oit-1] pas division dans vos comités, 


dans nos districts, dans nos familles; et vous 
accuse: le roi de votre ouvrage; et vous avez 
eru que les gencranx de la constitution se- 
roient moins exempls des discordes que les 


g6nGraux de la republique , mais Dumouriez 


accnsant Pache, et Custine accusant Kel- 
lermann de lachet6 et d'ivrognerie , ont déja 
répondu à ce nouveau paradoxe de M. Con- 
dorcet. | 5 yy 

Le ministre proposa, sans le communi- 


quer au roi, et Lassemblée déècréta la forma- 


tion d'un camp de vingt mille hommes sous 
Paris; le roi ne put pardonner une insulte 


2 4 


minute. Ah! cessez de vouloir nous le faire 
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directe de la part de son ministre, il le gen. 
voya et proposa sondain un camp plus be. 
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midahle a Soissons: il remplissoit micus 


l'objet allégué par l'assemblée, celui d'assn. 
rer la deſenze extcrienre et la tranguillite des 


ra 
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dèpartemens; mais il Otoit tout pretexte die. 
gitation a Paris, ou ces volontaires turhy. 
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lens eussent été aux ordres de quiconque au. 
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roit voulu exciter et alimenser leur désordre. 
Le tendre interct que Vassemblce eut Pair de 
porter a Servan , ne pouvoit @tre qu'une de. e 
rision; car, sans parler des accusation; Lc 
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faites des le leademain contre lui par Du- 
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mouriez, son successeur, des denonciations 
faites par les membres de l'asserablée, une 
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democratie anarclüque a-t-elle jamais estimse 
un individa ! 
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Mais ce n'est pas tout; cette mesure pro- 
po3ee sous le pretexte de la tranquillité g& 
neérale, n'étoit qu'une mesure révolutionnaite 
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Pour ainener plus vite et plus prompotement 
le renversement de la constitution; et le 2 

septembre, Vazsemblce n'ignoroit pas qu'une 
partie de ces missrables 6toit déja en rouie 
pour Paris ; le roi instruit des projets for— 

més, des ordres donnes , devoit faire tout ce 
qui éloit en son pouvoir pour veiller an mains 
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tien de la libertede toutes les autorités cons— 


tituées. 
On ne sait ce qu'entend M. de Condorcet 
par Vincivieme de la garde du roi. Cette 


ö garde qui n'avoit que le soin de garder le 
0 roi et son habitation , ne pouvoit avoir et 
] nayoit ancune influence hors de cette en- 
ceinte. Des commissaires de la municipalité 
1 en avolent examines tons les membres, en 
apoient recu les sermens; aucune plainte l- 
: gale ne fut portée contre eux, aucune alls- 
; ration prouvée; les casser et accuser leur 
b respectable commandant, eloit une atteinte_ 
| a la constitution, une mesure revolution= 
ö naire, Tas8emblee l'adopta; et peut-étre le 
; roi etit-11 du mettre, a conserver celte garde, 
Teénergie qu'il employa a suspendre Je bar- 


bare projet de déportation des prétres. 
M. de Condorcet arrive au 20 juin; le 20 
juin et Pétion sont jugés. — L'asyle du roi 
viole , sa personne avilie , sa majesté mena- 
cee , outragee , le silence perhide du maire 
de Paris, le courage du roi , de la reine, de 


madame Elisabeth, dans cet exécrable sol- 


rie n'ont pas besoin d'un nouveau commen- 


. 
ftalre (1). 


9 
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(1) Ta porte $'ourrit , dit M. de Condorcet j oui, 
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fut contraint de laisser souiller son front , 


partemens, pour consommer leurs crimes ! 


cette Epoque avec tant d'énergie en faveur 


once, et le canon avoit été monte dans Panti-cham- 


bre; on peut juger par ce trait; de la | bonne foi du r- 
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On ose parler du bonnet rouge dont le roi 


comme des enseignes de la libertè, et comme 


0 
d'un acte de sa volonté; le redactenr a done ra 
oublié que les Marseillois, a leur arrivée à A 
Paris, ayant voulu forcer tous les citoyenz in 
a quitter la cocarde de rubans pour prendre p! 
celle de laine, Yassemblce nationale pros— ( 
crivit elle-meme cet acte de violence? Com. |: 
ment pourroii-on faire envis2ger , apres cela, 
la scbne da bonnet rouge, presente au roi zur j 
le fer d'une pique , autrement que comme i * 
Pellet de la pins criminelle violence; et quel. 
stupide rapprochement que de prétendre faire if © 
croire que le roi avoit adopté par cette da- 


marche les principes de cette populace qui 
venoit Uinsulter, tendis que des regicides 
cherchoient leurs majestés dans d'autres ap- 


| 5 ; | 1 
Le ressort de Vopinion qui se developpa a 


du roi; les armées, les départemens qui 


— 


1 


elle s'ouvrit, mais quatre coups de hache l'avoient en- 


dactecur de l'exposition. 
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| Lmandrent vengeance de Yaſfront fait a 

| Louis XVI, et comme an{orite constituce , 
et comme citoyen „ Soul prèésentés par le 
rappocteur, comme des grie:s contre le roi. 


Ah! s'il fut coupable alors de Vinteret qu 
inspira, combien son crime s'est aggravé * dee 
puis co tems; car, tout ce quil y a de bon et 
dq vertueur en Europe, imp'ore aujourd'hui 
la vengeance cëleste en sa favenr. 

M. de Condorcet lui ob jJecte d'avoir con- 
lirmé Parreie du département qui suspendoit 


Manuel et Pction, et d'avoir antoris6 la pro- 


cédure qui avoit été entamée par des juges 


de paix sur celte odieuse journée; il passe 


sous Silence avec un art detestable , Pollre 
gue fit le roi le soir meme de la journée de la 
reconciliation, d'ensevelir toute cette aflaire 
dans Voubli, et la barbarie avec laquelle Vas- 
semblée le replaca par un décret entre ses 
devoirs et sa bonte, — Le coeur de Louis XV [ 


auroit voulu pardonner, la justice qu roi lui 
fit une loi de confirmer Farr6i6 du deparle- 


ment; et Thomme et le rol devinrent aussi- 
tot en butte aux fureurs. Les deux magis- 


trats coupables furent réintégrès par hassom- 
„lde, leur haine pour la royaute s'augmenta 
de toute la force que leur donnoit le corps 


ö 
i 
j 
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Iegislatif; ddz ce moment le roi nent plus 
d'autorité dans Paris, et Pétion y regna sous 
ses yeux. 

L'accusation d' avoir clierché dans le pou- 
voir judiciaire un moyen de donner a l'au— 
torité royale une extension arbitraire, cat 
aussi vaine que les precedentes. Ce pouvoir 
devoit , par la constitution, etre indépen— 
dant ; $3] ne l'étoit pas, la rupture dégqui— 


ff 4 9 A . f * | 
livre &toit plutöt contre le roi qu'en sa fa- 


veur, car toutes les nominations des juges 
eloient entre les mains du peuple; mais la 


justice et Thonneur ctoient inséparables, le 
meilleur argument qu'on puisse faire pour 


disculper la conduite du roi, seroit de le 
montrer marchant toujours sur Ja meme 


ligne que le pouvoir judiciaire, populaire 
Ini-m&me, Le pouvoir l&gislatif Gtoit oblige 


de s'é&carter de cette nee parce qu'il toit 
sans cesse livré aux Factions, et toujours en 
butte à la populace. Ses dissentions venoient 
du nombre de ses membres, de leurs passions 


et de l'avilissement anquel ils étoit condam- 


\n6, tandis que le pouvoir exécutif, le pou— 
voir judiciaire et le pouvoir administratif, 


commandoient encore par la gravité de leurs 
operatiors , par leur costume, par * ensemble 


-, 2 > es 
j 
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ge leurs démarches, par Thabitude enfin si 
puizzante sur le peuple, un respect et une 


rvèrence Que Passemblce nationale n'epronva 
jamais. Tout ce qui Gloith onnete et consti- 


tntionnel agissoit de concert sans se commu— 
niquer ; tout ce qui Eloit criminel devoit 


Pattaquer, Lassemblée et Ja populace légis- 


latives durent done renverser les autorités 


cons{itn6es , et charger ensuite un sophiste 
e leur imputer leur propre conuration. 


M. de Condorcet s'en est acquitté, mais il 


est bien puni aujourd'hui de Vincons6quence 


de ses paradoxes par Vincons6quence de ses 


commettans: et Barbaroux, en iaisant a la 
tribume le recit de ses crimes, a dévoilé 


tons les crimes du recit de M. de Con- 
dorcet. 
Limposture des allegations est si evidente 

que Von est tenté à chaque ligne d'en inter- 


rompre la discussion. La république étoit 
deja commencée dans le midi. Le départe— 


ment des Bouches-du-Rhône ne versoit plus 
au tresor public ses impositions; les plans de 
la conjuration Ctoient entre les mains des 
ministres; la federation servoit de prétexte 
au rendez-vous des factieux. On connoiss80it 


les dipartemens revolutionnaires , dont les 
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* 
fedérés arrivoient avec le projet de renverser 


la constitution. Le ministire voulat s 'oppozerlt 


Al iv 5 1 ar „ : 
a Larrivee de ces derniers, c'étoit son deyoir, 


et ce devoir lui avoit été trace par des d- 
partemens et des municipalités meme. On! 


avoit vu Lyon, Autun et Tournus, défendre 


L 


aux Marseillois de faire 8cjour, et les oblige 


x 050 AY 


par force de sortir de leur sein immädiale. 
ment apres leur apparition. Semblables aux | 
habitans des déserts de la Syrie, les Fran- 
cais etoient obligés de se concher sans res— I 


pirer , pour laisser passer ces Vents PO 
tiels qui nous airivoient des échelles du Lo 


ant. Ces agtt tat ions intérieures , le $oin 
| eli 1275 WP T7 ed 7» ! 1.7 A ; leu 5 ovv 3 
religienx de conserver le depot qui leur stet i 


confié, ne ditournoient-iis pas les ministres 


de donner aux soins de la guerre toute Iac- Y 
tivite dont on leur reprochoit Je déèfaut? Ft 4 
certes , la constitution couroit bien plus def 
risques des ennemis du dedans que de ch 4 
dn dehors; car, chacune des putssances a qui W 


nous avions declarc cette guerre, ne $010 
pour lors qu'à se Gfendre. 

M. de Condorcet reproche au roi de n'a- 
voir pas rétabli apres le 20 juin, le 92r/2017 


„ a | . 5 F EE I 
Petion dans ses fonctions de maire ; hélas! 2 


quels signes le roi auroit-il reconnu cette 


pr 
tat. 
rme 


depa 
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„ert, dont le philozophe affuble le magis- 
tat. Eu zuspendant le maire de Paris il con- 
firmoit Tarrété du département; et dans ce 
departement n y avoit-il pas aussi des hom- 
mes dont la vertu Etoit devenue proverbiale; 

hon avoit dit antreſois le yerlueur Ja fo 
chekoucault et le vertueux Desmeuniers. 
Plact entre tant de verlus, le roi jugea d'a- 
pres son propre cœur: M. de Condorcet dans 


me pa areille alternative „donne le prix à son 


coll>gue „et le rekuse a son bienfaiteur. Le 


rei, en preterant M. de la Rocheſoncault à 


Pejon, n'étoit qu 'Honnet e; M. de Condorcet 
agissant en sens inverse (1), qu 'Ctoit-il? 


(i) M. de la Rocheſoulcant avoit donné 100,000. 


livres a M. de Condorcet, pour faciliter son mariage 
avec la fille Grouchi. Fatigue d'avoir encore une rela- 


tion avec cet homme, M. de la Rochefoucault vend 


une de ses terres, et fait des offres reelles du capital 


an philosophe ; on s'attend peut=etre que cet CCrIVALN 


aqui depuis Etoit arrive au comble du bonheur et de la 


fortune, _ declnera le bienſait , et $'honorera par un 


beau trait de desinteressement. Non: M. de Condorcet 
prend l'argent, calomnie son bienfaiteur , et ſait Peloge 
de Pétion. Qu'arrive-t-il? A la suite des calomnies de 
| Condorcet; M. de la Roche foucault est massacré. Son 


beritier, le duc de Liancourt , a cherché un asyle, 
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Le manifeste du due de Brunswick doview | 
encore sous la plume de M. de Condorce;, | 
un des crimes du roi; cependant M. de Con. 
dorcet avoue que le roi y opposoit un tiaude! 
dèsavœu. D'abord ce manifeste ne fut con | 
que tres-peu de jours avant le 10 about; cu. 
suite il ne fut connu que par la voie de 
douteuse d'une gazeite ; en dernier lieu, og! 
ellet fut si nul dans Paris, que le roi crit 
toujours excusable d'avoir méprisé Jui-meme 
les menaces de cette déclaration, Comme le | 
fit Passemblee quand on voulut lui en donner 
lecture. EST 
Qui chercha a diviser les citoyens panvres | 
d'avec les riches? qui chercha & les rer 
tous également? qui le premier cssaya de 
renverser cette constitution si vantòe qui] 
avoit divisé les citoyens en deux classes? ö 
Ne fut - ce pas Pétion Jui - meme qui avo!! | 
averlipencant sa magistrature que cette con- ö 
titution brisoit V6galite entre les citoyens | 


* 


— 


après sa mort; sur terre elrangere. Toute la propriet? ö 
de cette riche succession est confisquee , et il en re- ö 
sulte qu'en trois mois, et d'un trait de plume, M. e 
Condorcet a ſait tuer, et a eu le plus clair de la for | 
tune de son ami, de son pere et de son bienfaiteur. 

- queen | 
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qu'elle avoit nommé acliſs et pass!fs ? 
Quolque parti quent pris ie roi, il efit tou- 
jours été accusé par la faction; en mainte— 


nant Pégalité, il efit deirnt la constitution; 
dos ennemis qui Payoient place entre ces deux 
Gets, ne lui avoient laissé pour abri et 
pour reluge que les nmrs d'une prison ou la 
nort.; of ses ennemis se parojent du nom pom- 

peux Tamis de Ju constilution! 


1&8 adversaires de cette constitution, les 


reab licains , les applanissenrs avoient voulu 
mettre /2 patrie en danger, à force d'insultes 
el de provocations aux puissances cfrangeres, 
pour avoir un prétexte specieux de tout d&- 
teuice, de tout renverser. Loix, tribunaux, 
administration, finances, proprietes , gou- 
vernement, constitution, tout ce qui exis— 
lvit &toit eoupable. II: y avoit de beau, de 
patriotique , de sublime, de saint que ce qui 
nexistoit pas, et ce qui depuis le 10 abt ma 
pas pu exister encore. 
Si la patrie avoit été dans un 1 danger reel, 

si les troupes Etrangores qui arrivoient , 

$ cl01ent pas mises en route, avec le seul pro— 
jet de réètablir Pordre et la paix en France, 
et de prẽserver leur propre pays de nos prin- 


eipes destructeurs, alors le devoir du corps 
rant bo A 2 


7 — — — — — — 


et de Vinveslir lui et son ministere, une! 
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politique n'( oit-il pas de se r6unir à son chef. 


reton 
aum 
de la 


espri 


conſiance saus bornes, d'une puissance beau. | 
coup plus énergique et plus active? Ces nou- 4 
vcaux Romains avoient oublié que chaque 
fois que la republique fut en danger, le, 
hommes quils pretendojent imiter, avoient | 


tache 


fauss 


remis lous lez interets communs 50 Us la pro- ; | ny 
teciion des consulz. Rentorcer le Pouvvir i | 1 
exccilif dans les momens de cerise, Ctouſler , 1 
toutes les faciions sous le poids de Fautorits 1 - 
qui a le plus d'intèrèt à Gtre conservatrice, 51 
avoit 6&6 jusqwalors lamaxime et la ressoures Ph 
es peuples qui a voient eu guelque ombre de 1 : 
ages: e et de raison. Cest ainsi que, mena- 58 
ee par un ennemi d'autant plus dangereue Ver 
ul Gioit eaché, VAnglelerre en se 8 | 
autour de son roi, vient de chasser tous les A 
novaieurs et tous les brigands qui deja les f 0 
Suivoient de leurs youx. II nous toit r Ae 
servé de donner an monde le spectacle non- ] 0 
veau d'une faction désorganitrice, marchant in 
a Venaemi sans ordre, sans discipline, ap- e. 
puyce sur le nombre, la terreur , le brigan- Þ 020 
da ge; étonnant d'abord, jettant Ieclat dont 1 
brille un peu de paille; mais bientòt sarré: 15 


tant au milieu de ses premieres victoices, 


nn 

retombant dans les tEntbres de la crainto et 5 
an milieu du cahos, des rujnes et des dehris 
de la fortune publique et particulivcre : des 
esbrits ſaux pouvoient seuls se charger de la 
tache Ocli᷑use de louer une revolution aussi 
fue dans tous les points: Garat et Con— 
gorcet, chefs de la faction littéraire, ont 
commis le crime de se rendre les apologistes 
dos exccrables héros du 10 act et du 2 sep— 
tembre. De pareils Achilles étoient bien 
dignes de trouver de semblable; Homores. 

Lun d'eux a déja dit , dans son journal, 
qu'il valoit miei $attacher aur Institu- 
tons naissantes qu du insilutions mou- 
rntes. Qurentend par la M. de Condorcet? 
Veut-il dire qu'on doive deserter les dra- 
peaux de la sagesse et de la raison parce 
que ces vieilles institutions contredisent à 
chaque instant ses actions et ses principes; 
veut- i dire qu'il faille renoncer aux anciennes 
Ges d'honnenr et de propriété, pour y subs— 
liluer sa morale et sa logique; alors, je lui 
conzeille d'aller precher dans la caverne du 
capitaine Rolando ; ce nest que la qu'il 
pourra trouver des objets d'aztachement, car 
un voleur peut se dire aussi lui, ½% proprie- 
lalre nails aut. 8 
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M. Garat , ministre de la justice rèvolu- 
tionnaire apres Danton, a qu faire et a fait 
a son tour ['loge du 2 septembre, en assu— 
rant que Paris devoit en lout lens avoir 
{initiative de Pinsurreclion. Ainsi voila le 
10 10at et le 2 septembre justihés par deus 
pitilozophes. Linn consacre le piilage sous le 
nom &Wimllitulion naissale , Vautre , le 


nieurtre, par la denomination AG 7a$7rrecliun, 


* 


Les non-propriétaires sont investis du droit 


Pot que, et depouillent les proprict aires; 


aris donne le signal du massacre „et Von 
Tns dans toute la France; Sie yolucre parcae! 


ain i Pont voulu les deux oracles de la reyo- 1 
lution. La provideace eterneile en soufflant 


cet caprit de vertige a deux tees pensantes, 
en permetlaut qu'on les crit , en diſſérant de 
les punir, a-t-elle voulu se moquer ou se ven— 
ger de lespꝰce humaine? on n'en 8A il rien, 
Si le corps politique meat pas été lactienx 


lui⸗ meme „ eut-il accueilli ces petitions de 
dgehéance, dont il se lait un titre aux yeux 


de Iiurope ? Ignore-t- on que chaque ville, 


chaque Section de Empire Eioit divisee en 
deux partis, celui de la sagesse et celui des 
P 1881008 , celni des propriétaires et celui des 1 


jacobins, Ou Jisoit à Ja tribune, comme Ve! 


48573 


national, une pölition ge comäédiens, de gale 
riens, de dèserteurs, et l'on passoit sous silence 
une pl it jon de vingt mille propriétaires; ou 
bien, $i l'on consentoit a en donner lecture, 
aussi-töt on faisoit courir leslistes de proscrip— 
lion de tous les signataires, et la terreur en- 
chainoit soudain toutes les bouches et toutes 
les ; plumes. 

 Enfin, la conspiration a réussi: Barbarous 


et ses Marseillois,, Marat, Robespierre, Ba- 


tice, Merlin et Chabot (1) aides des braves 


« — 


(1) Chabot , principal agitateur qu fanxhours Saint 


Antoine, eut tant de peine „et fut 81 lang-tems à rë- 
wir la quantité d 'enfans perdus, nécessaire, pour ſixer 
h curiosits, et former ainsi Vattronpemont qu'on nomme 
m-urrection, qu'en désespoir de cause; i] ayoit consenti 


a 0 laisser assassiner par six de ses collègnes apostés 


cxpr's afin Ven accuser le Roi, ct s0ulever ainsi SOIL 


puple. Un semblable trait de ſanatisme a peine A se 


concevoir , mais on ena la preuve. Chahot Pa avoug 
lui-m&me davant plusieurs temoins dans un comité. 


Ce Chabot avoit 6:6 menace de coups de baton a la 


tribune, par M. de Jaucourt, quelque mois avant le 


10 Abt; il etoit convenu de sa lächetè, en repro- 


chant a son adlversaire le peu de merite qu'avoit un Cos 


lone] d'attaquer un pauvre capncin 5 tout-à-coup il se 


tronva transforme en furieux, et seul de sa bande of 


tnta d'arréter des la yore! ) la colonne de la garde 
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des fauxhourgs, guidés par un homme con— 
vaincu de fi outeries ( Westermann) ont ren. 


— 
— 1 — 
—_ 
mn 


du Roi, qui entra pourtant jusqu'à la moitié de la salle. 
Cette colonne étoit conduite par M. de Goguelat, qui 
ne Serctira que lorsqu” il 8 'appercut que In Roi etoit dans 
la loge du Logographe z il &y rendit avssI-10t pour ne 
plus le quitter, que lorsque la force l'arracha d'aupres 


de la mille Royale. 


M. de G.. fut un de ceux qui ne ee 


point abondomner leurs Majestés dans ces deux deplo- 
ravies journées; la crainte Tangmenter les risques 


qui] couroit en France, m' 'avoit em poche de le citer 


| jusqu 1 - Plus heureux aujourd'hui „je puis satisfaire 


a Ja insiice , et je m'empresse de remplir ce devoir. 
M. de Go — est du petit nombre des personnes 
ui ont tout sacrific au bonheur de servir le Roi et la 
famille Royale dans toutes les epoques de la revoluton : 
Torsque le Duc d' Orléans revint a Angleterre à Paris, 
et qu'il osa se presenter aux Thuileries, ce fut cet of- 


ficier qui fit sentir d'une maniere un peu brusque au 


Prince, qu'il n'étoit | as a sa vraie place. Lors de la 


fuite du Rai, M. de . commandoit un (des de- 
tachemens de Hussards envoyes en avant pour protéger 
5 le passage de 12 famille Royals. Deux caups de pisto- 


let qu 11 recut a bout portant a V arennes; ne Pauroicnt 


Pas en:peche de Fire faire jour an Roi, en dissipant - 


la multitude deja attroupee , si le roi wWeiit prefere se 
livrer au peuple . plutbt que de repaudre du sang. 
orti des Prisons d' Orléans; lors de l'acceptation de 


(375) 
vers& le trone; le seul re *giment qui fat refs 


iidele au roi, A 6&6 détruit en entier, saus 
avoir provoque la colere du peuple ( 55 tous 


la constitution, M. de . n'a pas voulu quitter 
les marches du Trone, et il seroit encore aux pieds de 
Ja tour à veiller sur la vie des augustes prisonniers, si 
parnne meprise qui sera bientét éclaircie „il went été 
deénoncé sans raison sur les registres du trésorier de! 
lite civile. 


1) M. Vorens „ dans son Gloquente déſense du Roi, 
en parlant des Suisses „ dit ces propres paroles : com- 
ment s'engagea le combat 2? je ignore: Histoire Pigno- 
rcra peut- etre tolljuurs. La verité m'oblige à dire que 
les details que jen ai donnés, ont été réligés Papres 
cinq mémoires qui m' ont étèe ſournis par des temoins 
oculaires; et que tous ces mémoires se rapportent dans? 
la plus grande exactitude, avec une lettre qui me fut 
adresse le lendemain du 10 Aoflt. Cette lettre ſut 
jeltée sur Pescalier de ma maison, et je fus assez heu- 
reux pour quelle me parvint dans la retraite que je 
mito1s choisie. Ces details sont également d'accord 
avec le memoire des Suisses prisonniers a Abbaye; 
ce mémoire redige 2 a la hate „se trouve fondu en entier 
ans le cours de mon oavrage. L'original fut écrit avec 
du jus de citrons au revers d'un papier que le malheu- 
reux abbé de Boisgelin couvrit de dessins , sous le pre- 
texte Poceuper ainsi son oisiveté, et bon trouva moyen 


de le faire passer au debors avec d autres chiſſons de | 
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les amis qu roi ont été dispersés 


repousses de notre territoire et attn ques chez 
ceux; les citoyens passifs se sont reudus le; 
maitres de l'Lmpire; une convention a 06 
forme de ces 6leinens impurs , et les conz- 
e du 10 aout, sont devenus les junges 
e leur souverain. Kh bien! apres Ja sup— 
pression de tous ces obstacles , de tons ces 
motils de r67d gution, je vous inter pe! lerai, 
M. de Condorcet; ou est ce honheur, of est 
ceite libert6. que vous ave- promise aux 
Fr ancais, et dont vous avez menacé le reste 


de la terre ? quest devenue cette paix intä— 


papier. Ces details paroissent pu6rils , mais la circons- 
tance les aunoblit, et Thistoire ne dedaigne pas de les 
recueillir. 

Jen ai omis Vatroces sur les Suisses. It en est se 
lesquels la pudeur d'un ecrivain sens ible doit jetter un 
volle. on ne m'auroit pas pardons entr'autres Favor 


parle de ces 12 cadavres de sol. lats qui lurent bra 


le 11 au soir sur la. place du carougel „ à la Men 


des torches Cl du spectacle g qu 'offroit Ja tourbe environ— 
nante. M. de Condorcet wa pu [ignorer ; et il atiri- 
Hue encore a uve pretendue trahison L origine de 1013 
ces crimes auxquels on exercoit le peuple depuis 3 aus 


Ah! M. de Condorcet ! you shall Sleep 19 more. 


„ rninG on 
tués; les Pruzsjens , les Autrichiens ont ste 


an 
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tiere, cette tranquillité dont nous Jouissions 
sous le gouvernement paternel un des meil- 
feurs 12 de Europe, et que vous nous aviez 
aung nec dans votre rëpublique? on ne voit 
bar -tont que defiance et terreur; toutes les 
:ſctions douces, toutes les jouissa des de 
esprit ont disparn , pour faire place a la 
turbnlente ignorance (I). L'hymne bruyant 
des Warseillois, en assourdissant toutes les 

crelles, effaronche tons les cœurg, — La sou- 
recainets du penple eat en action, el Von ne 
roit par-tout que ses pas3ions en activite, 


/ 


par-iGut des bandes preeddees du chant de 
wort des sauvages, font Tuir les paisibles 
h49:tans; les charmes de la société sont dissi- 

les; n Cherche les campegnes les plus recu— 
ks , les cavernes, les 5011 indes les Plus pro- 


7 


0) On peut juger du gout Francaiset de la littérature 
Nati nale 9 Par ces deux cxtratis mot pour mot , dang 
(te rrOnoOnNeeE par le citoyen la Jlarpe , a louverture 
WINE 3 le poéte patriole apres avoir criè avec tous 
les tohos du! jour , at armæs,; Cuoyens , ajoute cette 
WAamation. ampoulée , 
Le fore... il boit le sang... le sang donne la rage 5 
Et la rage donne la mort. 
ue peut-on attendre d'une génération stylée par de 


* 
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fondes; Thomme y craint homme; on est 
retenu sur cette terre de sang pon conserrer tf 


encore une onibre de propriété 


yenx leurs proores biens 
Emigré. L'un 
main proscrit pour sa maison d'Albe, se voit 


deorété d'accusation pour avoir possëdé un 


op superbe jardin: l'autre, nomm* dans 


une prétendue liste d'migrés, est rëduit a e 


 d4zhonorcr , en deelarant qu il est I agent de 


la faction en pays etranger ; un troisim? J 


8 1 5 
regarde comme un jonr heureux celui oil 
est emprisonné au dehors, afin de prouvet 


par son eEcron, qu'il n'est pas libre aller 
chercher des fers dans son pays. Des mala- 
dies nouvelles, inconnues a art de guérir“ 


sont venues allliger humanité; les affres de 


N la mort, les effots de la ſrayeur ont décon- 
J Je bean phy- 
sique et moral n'existe plus; la France en- 
Ja galerie 


pos toutes les physionomies; 


tivre ressemble aux monsfres de 


du prince de Paphilagonie : : et voila vote 


Je dis que c'est 


votze ouvr age: : oui, vous tes plus conp: able 


ouvrage MN; de Condorcet ! 


qu'un autre de cette contradict] ion qu proux 7 


la France ; car enila , cest sous les bans | 


„et pourtant 
des propriétaires ont vu confizquer a leurs , 
, comme sils avoient | 
, Semblable an s&nateur Ro-! 


Di re 


uu 


euga 
mals 
vous 


repo 
\ou 
oh! 
ceve 


culle 


pen 
guin 


Vene 


750 


pi'res de votre repulation philosop'tique 55 


grun n penple tonjours facile a Egarer, $'e:t. 


eugagé dans les Ecueils de la republique : 
mais le remords vous tonrmente déja; il 
ious presse par tous les points; vous SiGgoZ 
aree Marat et Philippe; votre nivellement 
vous a rabaiss6 a leur niveau, et cette pre— 


niere punition vous avertit de celles qui vous 


alte ide Hf. 


5 iajustice qe vos griels contre le roi a ëtè 
repou see de toutes les nations environnantes. 
Vous è&tes obliges d' admetire rous-meme la 
nohlezse de sa déſense. Quo! vous n'apper— 
cereriez pas la chaine insensible qui lie cha- 
cine de ces pages que vous avez ecrites | 
pendant Ja r&volution anx conclusions san- 
gulngires de Robespierre? Ah! vous en con- 
renez sans doute dans le silence des nuits, 
dans ces momens terribles, on homme dé- 
220 des tourbillons de la vanité, rentre 
wns la solitude, mentend pas le bruit des 
bplaudissemens populaires , ef ne trouve 
que $4 conscience pour juge. Vous voudricz 
lors, dans ces heures funtbres | effacer avec. 
Jos larmes, avec votre sang „les iinpressjons 
ſreuses que vous avez produites TI n'est 
Vis lems, Vous etes destine a donner un 
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plus grand exemple au monde. Fntendsz les 
cris des enſans et des vieillards qui vous re- g 
demandeat leurs fils, leurs pores , Cgorgés I 


dans ces journee; fatales que vous aver pro- 
voquees par des insinvations perlides anx- 
quelles vous n'avez jamais cru vous-méme; 
voyez tous ces hëros qui combattoient à vos 


cotes , Manuel, Gorzas, Pötion, precipites ' 
de Ja tribune populaire à laquelle vous les 


av1ez pories; Voyezun pouvoir nouveau lere 
| par VO3 soins £ détruire celui que vous Wer 


Cerec le cbuteau qu gladiateur tanie 
faisceaux de la république, ain zi que les 
haches de vos licteurs avoient brizs le 8cepire 

des rois. Voyez les factieux entrainés sue- 


cessivement par le torrent de l'anarchie, de- 


puis Bailly , votre coll>gue , jusqu'a Donta- 
| bole; voyez cette gneration atlrens* Qi 


3 ER 3 . 98 2 62 Can 
s'élève sous ces ceuels auspices; des enfan. 


de douze ans, accontumès a promener des 
tetes sanglantes, disputer de {erocile avec 
vos satellites; voyez enfin des milliers de di- 
toyens éperdus, que vous avez disp2rs2s , vous 
: redemander envain cette protection qu'ils 


pouvoient trouve r SOUS leurs ancienn”s loix. 
Ils cherchent encore les paroles cons0Jatrives 
qwils lisoient sur la porte du temple de la 


juz. 
alten 
[[VUS 
les y. 
nine 
ceux, 


bone 


| rihie 


Me, 

D. 
$4118 
plice 
deja 
ktats 
\ ol [ 
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au 
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ar. 
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justice. Lenrs regards y découvroient avee 
altendtissement, chibi s inde salus , son— 


us inde tremor. Aujourd'hui ils lèvent 
es yeux en tremblant, vers la maison com- 


mine ; Vaſſrenx comité se présente devant 
ax, et semblable a Venfer du Dante, une 


benche d'airain paroit leur répéter ces ter- 
ribles mots: Vol Cie intrate, lust e Ogins 


perunʒd! 5 
Dans votre désespoir d'obtenir des parti— 
sans, vous avez cherché a conquérir des com- 


vices par tout Funivers. Vons avez répandu 


(0% vos principes empoisonnés dans plusieurs 


eats voisins, et par-tout ils ont fait horreur. 


Votre Fansse morale effraye encore plus que 


votre fangse monnoie; votre athéèisme revolte 


atlant que vos excès avilissent le nom de 


lberté; vos sentinelles sont massaerées en 


pleine rue, et vos gentranx ne peuvent goit- 


ler un instant de repos sans avoir un Parc - 


Vartiilerie a leur porte. Vous avez oublic 
Mil vons avoit Fall u plus de quatre ans pour 


bervertir, par degres: le caractère du penple 
le plus vif et le plus ble: et vous avez 
en dans votre vanité, que huit jours sufli- 


ent pour bouleverser les habitudes tran- 


Guilles des peuples les pl us s legmatiques; z 4 
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peine avez- vous commence de troubler la 
paix dont ils jouissoient, que vos soldats en 
sont reduits a craindre le renouvellement des 
vepres Siciliennes. Vos troupes de ligne dé- 
sertent; vos volontaires retournent dans leurs 
foyers ; vous Gtes obligé de rappeller vos 
armees sur la frontière, tandis que celles de 
vos ennemis augmentent tous les jours, et 
que leur rage contre vous $'accroit de tout le 

mépris que vous i pirez aux provinces que 

vous avez envahies.“ 


Cetoit done pour un tel rezolrat « que Vous 
a vez dé truit la royauté; voila done son crime 
connu, et vos griefs expliqués; le roi étoit 
coupable de respecter les gouver emens voi- 
sins, et de ne pas troubler la paix des peuples 
de l'Europe. Econome de la fortune publi- 
que, pre de tous les Francais, c'etoit par 
exemple de ses vertus et du bonheur de la 
France que Louis voulut réformer les abus 
des autres gouvernemens; a vous, il vous a 
fallu du sang et de l'argent; des contribu— 
tions et des cadavres, voila vos moteurs et 
vos mobiles. Cent cinquante millions n'ef- 
fraient point vos arithmeticiens politiques; 
mais comment ont-ils présumé faire subsisfer 
long-tems sans péril, un semblable diplace- 
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ment. Qui fournira aux travaux, aux atfe- 
liers meme militaires , quand le corps travail 
lant sera devenu le corps combattant ? Ou 
sera Vhypotheque finale de votre papier de 
r6volution que vous mnuitiplies aujourd'hui 
au point que par frayeur vous nosez pas meme 
le numeroter ? Vous avez senti que loute sa 
valeur Etoit épuisée. Arrives au terme fatal, 
vous avez concu Fespoir insensé de Phypo- 
théquer sur des fantömes; et vous avez dé- 
erété d'avance qu'il seroit fondé sur un ca- 
pital que vous détermineriez dans votre Sa- 
gesse , et qui seroit prélevé sur les biens 
nationaux que vous periettries a vos alliés 
d'euvahir. Mais si la souveraineté des peuples 
est inviolable , de quel droit attentez- vous 
a la souveraineté de ces memes peuples 2 plus 

étonnés encore de votre licence que de leur 
liberté? Imprudens, chez qui la folie se joint 
à la cruauté R ils ont envahi en esperance les 
mines du Mexique et celles du Potose, et dans 
leurs extreyagantes mesures, ils auroient 616 
jusqu'a fonder edifice de urs assignats sur 
les habitans des planètes, s'ils avoient en- 
trevu un moyen den aller bouleverser! ordre 
social. 


Peut · on se ſigurer de zang-troid un M. de 
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Condorcet, calenlant dans son cabinet, avec 
indifférence, la mort de cinq cent mille et 
la ruine de vingt millions d'hommes , pour 


obtenir par une phrase louche, par nn faux 
syllogisme, ou par une diatribe bleche , les 
applaudissemens de quelques sots, on un pa- 
ragraphe dans le Morning Chronicle (1), 


T © | e * 


(1) M. de Condoreet accoutumé A caculer la reyolu- 
tion, comme un probleme de géometrie, a du dire 
avec Marat, que puisqu'il avoit ſallu 15,000 tétes pour 
| porter aux frontier:s par la terreur une masse de 100 
mille hommes „et enrepousser le Duc de Brunswick, 
il faudroit au printems prochain 100 mille victunes , 
pour se procurer les 600 mille guerriers, hommes et 
| fommes que Panarchie vonira au devant des 350 mille 
hommes que l'Europe destine a combattre la democra- 

tie. Mais comme il est impossible de faire subsister 
ces hordes de 600 mille homme on supprime d'un 
trait de plume les viellards etles enfans, qui ne pou- 
vant défendre la patrie sont indignes de vivre voila 
tout d'un coup 6 millions d'individus au moins, sacri- 
fies A la liberté de la France; un pareil tableau enca- 
| dre dans de longues injures sur les despotes , tes nobles 
et les Pretres , trouve encore des admirateurs; voila 
les jeux d'esprit de nos modernes philosophes. 

On disoit jadis en parlant de nos courtizans blasés; 
L' innocence est le dernier repas du vice. Que dire au- 
jourd'hui de ces philantropes qui immolent ainsi des 
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fla compt6 $ans doute sur absence totale 
de la raison et de la vraie politique; 4} est 
athée aussi lui, M. de Condorcet : dixit la- 
siplens it C0 e $10, non est Deus. 

Que si Von accorde quelques lumibres à 

M. de Condorcet, alors il est impossible de 
croire qu'il ne soit pas frapps des plaies qui 
aflligent la France: et la disparate de ce qu'il 
doit penser avec ce qu'on voit sortir de 8a 
plume, le rendroit le rebut des hommes, si 
les effets de sa fausse doctrine ne Vavoient 

deja rendu un des fleaux de Thumanité. 
Apres un tel exemple, quel est le pere qui ne 


OY > 


1 5 2 


tant. ö 


genérations entieres à leur orgueil, En leur  yoyant - 
porter par lassitude, et nos exces, et leurs princi- 
des, dans les pays voisins, il sembleroit qu'ennuyés 


pe la repetition des memes mallienrs daus le meme 


Royaume , ils ont voulu faire une experience sur Pets 
fet des passions dans les divers climats de PEurope. 
Il leur a fallu de nouveaux crimes ? ils ont spéculé 
sur les tourmens que le corps humain ponvoite ndurer; 
ils ont desire de rennir & leurs piques, les tomahawks 
des sauvages, les poisons de I'Italie , les pals de 


Coustautinople. C'est par ennui des massacres des 


prisons qu'ils font désoler le monde. La variete des 
supplices infliges par les negres a leurs matbres ,a du 
faire sourire un instant Brissot. 


| Tome T. 
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redoutera pas maintenant jusqu'à I'Education 


qu'il donne a ses enfans? Qui ne verra dans 


nos malheurs Paccomplizsement de ta malé- 
diction du createur , lorsque le premier 


homme eut viols Varbre de la science du bien 


et du mal? On diroit en voyant Mayence 


prise, mise à contribution, reprise et bom- 
bardée, que le ciel a voulu punir cette ville 


du funeste pr Esent qu elle a fait aux hommes, | 


: en inventant 


Qu'un e „qu'un Chabot, qu'un 


JL. egendre, ne respirent à la tr ibuneque meurtre 
et pillage „esprit humain s'y accoutume; 
animaux malfaisans, ils remplissent leur ins- 
tinct. Un boucher , un capuein, un monstre 


alfame de sang, doivent hater de leurs vœux 


instant de voir tomber les deux cent quatre— 
vingt mille tetes que Mar at demande: mais 


de voir un homme long- -tems sonpgonné de 


philosophie applaudir aux moyens, a la lo- 
gique et meme a l eloquence de Robespierre, 


est un excòs de perversité ou de lachets, qui 


5 confond, qui anéantit. (Jo ye lu Chr oh que 
du 30 decembre ). 


Long- tems aussi perfide que M. de Con- 
Jorcet , le ministre protestant Raband de 
Saint-Etienne cede an cri déchirant de sa 
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conscience. Il avertit la convention de la 


responsabilité qui pëse sur elle. Tl Pavertit 


qu'aussitot que le jugement qu'elle va por- 
ler sur le malheureux roi sera rendu , le 

jugement des siecles va commencer pour 
elle, sans que ni tes reflexions tardives, ni 


tes vans regrets „u les relours inutiles sur 


2 pass, putssent la garantir de ce poids 
de T opinion publique dont la nature esd de 


grossir, de croſtre et d accabler enfin ceux ? 


gt ont accumule sur leurs tttes : il s' in- 


digne de voir des législateurs accuser à la 


fois, et condamner, et pent-etre exccuter 


leurs vietimes. A Vaspect de cette cumula- 


tion des pouvoirs législatifs, exécutifs et ju- 
diciaires, il s' Erie: La libertè n'est plus en 


France; C eg a Constantinople „ C'est 4 
 Lisbonne , c est a Goa qu'il faut la cher - 


cher. Un instant apres, ses remords lui ar- 


rachent ces terribles paroles: Je suis las de 
ma porlion de despotisme , je suis fatigue, 
Harcelè, bourrelè de la tyrannie que j'exerce 
pour ma part. Je soupire apres le moment 
on vous aurez cree un tribunal qui me 


fasse perdre les formes et 7 apparence aun 
run. = | 
Vous Yavez entendu , M. de Condorcet, 
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ce langage arrachè a votre collegne d'acadé- 
mie et de législation, vous Pavez entendu ce 
mot atroce, mais cons6quent, que Robespierre 
prononea aussi-tôt a la tribune; il fit voir la 
guerre civile naissante du renvoi aux assem- 
blées primaires du jugement du roi; personne 


ne putcontredire ses argumens; et c'est vous 


qui en aviez posè la majeure; celui-là invo- 


quoit les regles de la justice; celub-ei de- 
mandoit la mort pour le roi: vous louez un, 


vous caress cz Fautre; quel méchant role vous 


remplissez dans cette affreuse tragedie ! vous 


n'a vez pas meme Je mèrite d'ètre un bon fac- 


tieux; mais que nous importe que vous pro- 
nonciez la conséquence, on n'oubliera pas 


que vous avez rèdigé le principe. 


Quelle distance infinie vous sépare aujour- 


d'hui du rang auquel viennent de monter les 
courageux defenseurs de Louis; Desèze a 


parlé (1), et tous les nuages ont E616 dissi- 


— 


„(i) Le Roi avoit nommé Target pour son conseil. 


C'etoit encore un trait de plus qui prouvoit la honté 


du cœur de sa Majesté. Ce Target avoit été convert 
de ridicule lors de l'assemblée constituante. La pa- 


terpité de la constitution dont je Vaſſublai, comme 


chacun sait, le j athos de ses premiers disCours , 
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pes. Noblesse, élévalion, logique, clarté, 
methoce , verite et dignité, il a tout réuni 


les sermons boursouſl&s dans lesquels on lui faisoit 
burlesquement precker Punion , la paix et la con— 
corde, suivies du calme et de la tranquillite, tout 
cela suivi d'une présidence grotesque, couronnée par 
les epigrammes du Vicomte de Mirabeau, avoit en— 
terre ce miséèrable Tar vet, an point que son nom sen! 
excitoit le sourire et le mepris. Le Roi lui tendoit une 
main seconrable pour le tirer de Popprobre on il étoit 
plonge : le vilain s'y est encore enfonce davantage: 


1] a refuse de reconnoitre le hienfait de son maftre, 


ill a été en quelque sorte jusqu'a Paccuser an lien de 


le servir; il a pretexte son grand aye, et ce grand 


age ne l'avoit pas empeche de se marier Pan dernier. 
Jusqu'aux femmes de la halle, personne a Paris 


ne put s'empécher de lui témoigner sou ludignation. 


Au reste, 1] est hon de savoir que la defense du 


Roi est l'ouvrage meme de 8. M. c'est elle qui en 
a trace la division et dicte Ila partie du raisonnement. 
Ses defensenrs avoient cru nécessaire d'y ajouter des 
traits historiques et des mouvemens de senstbilité. S. 
M. a ordonne qu ils ſussent effaces, Elle a voulu que 
| Pcloquenee de son defensenr fat simple el pure comme 
son cœur; et telle etoit la nature de cette cause, que 
Vinteret naissoit du fond, et que les formes les plus 


simples n'y pouvoient pas 6!re depouryues Peloquence, 


Cette gravité, cette dignité imposante ont été senties. 


vivement par le peuple. La nation sembloit etre ace- 
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dans son plaidoyer , et ce plaidoyer fut fait 

en peu d'heures pour tous les siècles futurs. 
Le calme du roi, et les fureurs de ses bour- 
reaux, ont donné aux nations voisines la me- 
sure de cette grande cause et quelque soit 
votre jugement, i] est deja jugé. 


Desèze, Malsherbes , Tronchet , noms & 


jamais fameux , la posterit6 ne vous pronon- 


cera point sans deepest et sans bénédictions; 


puissent: ils passer a nos derniers neveux avec 
votre courage et votre loyauté, puissent-ils 
; ranimer chez ceux le ſeu sacrè du royalisme J 
sans lequel tout est desordre, tous est anar- 


chie. 


Que la ville de Bordeaux ne rougisse plus 


des enfans rebelles qu'elle a vomis sur les 
rives de la Seine; elle a 1 Dessòze, et 


par-la elle expie à la fois Guadet et Grange- 
neuve, Ducos et Boyer. 


Non moins éloquens, mais moins heureux 
que ces defenseurs eélèbres, MM. de Lally 


et Malouet ont aussi rempli leur devoir en- 


vers la patrie. Leurs offres à la convention 
seront un temoignage Eterne! de leur dèvoue- 


* 


a 4 ith. 
_—_ — — 1 — „* 


ensee avec son Roi, et chaque allegation detruite 
par Deseze , sembloit un peids vte de dessus la poi- 
vrine de tous. 


CVVé’PH 
ment et de leur ſidélité, comme les refus du 
corps législatif seront constamment sa honte 
et leur excuse. L'accord de leurs opinions 
publiées au moment meme on le roi expo— 
soit à ses sujets sa vie entière; cet accord, 


dis-je, avec les raisonneniens de ses défen- 


seurs, est a la fois la preuve de la justice de 


sa cause, et éloge de la justesse d'esprit de 


MM. Lally et Malouet. 


Mais ce qui par dessus tout exige notre 


admiration et nos respects, ce qui frappe 4 
la fois nos sentimens et notre raison, c'est la 
conduite vraiment noble et magnanime de la 
nation Angloise dans une cause aussi solem- 
nelle. Cette nation dont la souveraineté est 


déposée dans un corps politique qui semble 


avoir été organisé par le ciel m&me, a ex- 


prim6 son vœu par la voix de ses représen- 
tans, et tous n'ont eu qu'une opinion sur la 


cause $acree de notre roi; tous ont vu dans 


la tour du Temple le depot de Vhonnear 


Francais, le centre qui pouvoit encore rap- 


peller les vœux d'un peuple égaré, et prä- 


venir le dechirement de “Europe; mais le 
parlement Britannique avoit a menager et sa 
propre dignité, et Forgueil farouche des fac- 
tieux ; il a tout conciliè par une mesure digne 
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de sa sagesse. Enverra-t-il un ambassadeur à 
Vanarchie ? ce seroit la reconnoitre , et l'hon- 
neur lui defend de fraterniser avec le crime, 
les poignards et Pathéisme; fera-t-il parvenir 
son vu pour le roi a la co mais 
une cruelle experience lui a appris qu' aver 
pareille demirche n'avoit servi autrefois qu'a 
accélérer la fin de Charles I. Dans une po- 
sition si douloureuse, Phomme que la nature 
semble avoir formè ministre- ne de la Grande- 
Bretagne, sarrète pensif devant la gloire de 
Son pays, et Vimage de Louis XVI; il mé- 
dite, il chancelle, il soupire, sa tele $'in- 
cline, sa paupière s'abaisse, il Eteint' son 
expression, et la lettre du roi d'Angleterre à 
son ambassadeur en France, interprete du 
sentiment national, reste déposce sur le bu- 
reau pour etre le temoin constant des vœux 
secrets et des douleurs muettes de la nation. 
Les papiers publics, ambassadeurs naturels 
des democraties , suffiront pour transmettre 
aux factieux ces vœux et ces douleurs, Oh! 
Vous , qui par vos discours proposates et ap- 
prouvates cet Eloquent silence, Pitt, Burke, 
Dundas , Windham , Grenville , Loughbo- 
rough, Jenkinson , Stanley, qu'il me soit 
permis de joindre vos noms à ceux des Fran- 
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cais que Jai déja cit6s; qu'il me soit permis 
de vous reunir sous les memes éloges. Hono- 
rables défenseurs de la morale, de la pro- 
priété, des lois, vous eussiez parlé à Paris 
comme Desèze et Malsherbes; et Desèze et 
Malsherbes eussent comme vous tonné a 
MWMestminster contre les rebelles et les fé— 
| lons; car en France comme en Angleterre, 
dans le calme de la paix, comme dans les 
orages des revolutions, la vertu n'a qu'une 
voix, Thonneur n'a qu'un seul et meme lan- 


gage. 


CHAPITHRE XXX1. 
Appercu politique de la situation de I Hu- 
rope, depuis le 10 aout JUSqU au 20 
novembre. 


A PFINE trois mois se sont écoulés, et 
deja la face de l'Europe est changee ; les es- 


perances que Pon avoit formées sur le reta- 
blissement de l'ordre, de la monarehie et du 
roi de France n'existent plus; l'anarchie a 


etendu ses ravages, et Pincertude et le dé- 


sespoir ajoutent encore aux maux reeis que 
soullrent par-tout les amis de la paix, les 


agens des gouvernemens, les enfans de Phon- 
neur et tous ceux qui tiennent a leurs 15 
cipes et à leurs proprictes. 

Lorsque j'entrepris d'écrire histoire de la 


rè volte du toaonique les circonstances &toient 


diſférentes! Vaurore d'un plus beau jour bril- 


Toit alors, et nous Elions bien Join de penser 


meme a la possibilitè des {Entbres politiques 
qui nous enveloppent aujourd'hui. 


Lt pourtant c'est au travers de ces ténèbres 


qu'il faut marcher et présenter quelques 


points d'appui aux malheureux, qui se de- 
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mandoient chaque jour : qu'est-ce que font 
cela deviendra ? que deviendrons - nous, 
nous-memes ? et que sont devenues ces ar- 
mees formidables , dont les projets nous ont 
si long-tems 6gares? 

Je vais essayer de satisfaire leur curiosité, 
mais je ne peux pas promettre de satisfaire 
aucun autre sentiment. 

Jai différé jusqu'a ce moment de parler is | 
la campagne du heros de Mirabeau. Les rap- 
ports sur M. le duc de Brunswick ont été 
d'abord si vagues, et les premiers momens 
d'un desastre sont si remplis de mecontente- 
ment et d'obscurité, qu'il 6toit imprudent 
d' employer les premiers matériaux qu'offroit 
la mauvaise humeur des uns et Vexaltation 
des autres. Ceux qui ont été a portce de tout 
voir et de tout entendre, rapportent à un 
grand nombre de causes les inalheurs des 
royalistes. La premiere et la plus forte de 
toutes „ est Tantipathie natucelle des Prus- 
siens et des Autrichiens. Accoutumes a se 
battre entr'eux, il etoit difficile qu'ils com- 
batlissent ensemble avec succès. II regnoit 
entre les deux armes un ton habituel de com- 
paraison qui les aigrissoit, et dans cette oc- 
casion solemnelle, les Prussiens se sont vus 
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avec douleur primes par les Autrichiens ; les 


Hongrois sur-tout les 6crasotent ; leur disci- 
pline, ainsi que leurs généraux, Etoient bien 
supérieurs: il regnoit-parmi eux un ordre et 
une subordination d'habitude dont les Prus- 


siens n'avoient pas d'idee; leurs mœurs &toient 


plus douces, et les paysans des Ardennes de- 


Siroient par-tout le séjour des Autrichiens, 
tandis que la vue d'un seul Prussien les fai— 


soit fuir (1). Lorsque les armées se sont sé— 
parces , les Autrichiens maudis oient leurs 
alliés , ils les traitoient de pillards et de b 1 
gands'; les officicrs Autrichiens assuroiert 
aux Emigr6s que si jamais ils faisoient 1a 
guerre aux Prussiens , ils leur payerotent 


cher la facon de cette campagne. Des ele- 
mens aussi opposès ne pouvoient done se reu- 


nir ellicacement; et s'il y a une nouvelle cam- 
pagne, il adm an les deux armes agissent 


Separement; alors il y aura peut-ètre Emula— 


tion sans rivalite. 
La seconde © cause 3 desastres des armèes 


— — 


(1) Stenay fat livre au pillage aux Autrichiens 


pendant sept heures; ils se contenterent de deman- 


der aux portes, et 3 jours apres „ih n'y pa- 
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combinees , vient du mauvais plan qu'on a 
suivi, et ce plan, il faut Vavoner , &toit dit 
en partie a Ja precipitation inquiète des 
- princes Francais, et aux instances dont ils 
avoient fatigue le cabinet de Berlin: on s'é- 
toit laissé wengi par les deroutes faciles 
de Mons et de Tournay; on ne devoit ren- 
contrer que des amis ou des fuyards; p on 
comptoit tellement sur la liberté du grand 
chemin de Paris, qu'on n'avoit pris aucune 
précaution pour assurer les derrières, ainsi 
que Va prouve Custine, en fourageant depuis 
les electorats. Le plan de M. le maréchal de 
Castries E&toit d'attaquer les places de la 
Meuse et de la Moselle, et de partir ensuite 
de Ia. Les princes Francais „au contraire, 
emportes par un zble qui sert de reponse aux 
calomnies qu'on a r6pandues contre eux, ne 
voyoient que Paris et le roi. Le malheur a 
voulu qu'ils Pemportassent : QUATRE-VINGT- 
CINQ MILLE HOMMES composoient toute la 
force destinée a conquerir , et puis a conte=- 
nir la France; on concoit diflicilement au— 
Jourd'hni que M. de Brunswick ait pu se 
charger d'un role pareil avec aussi peu de 
moyens. En effet, il est Evident que, sur 
ces quatre - vingt-cinq mille hommes, il ne 
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devoit pas lui en rester trente en arrivant 4 
Paris, par la consommation que lui feroit la 
chaine de ses postes jusqu'a ses magasins; il 


fat done venu presenter un squelette d'arme 


aux portes de Paris, et faire prendre , dans 


le meme filet , lui, son roi, les princes, la 


noblesse et toute Europe. 


'Fels ont di etre les motifs de sa retraite , 


et celte retraite n'eut pas été moins néces- 
saire $i] eũt battu Dumourier le 29 septembre: 
il y avoit treize mille malades dans ParmGe 
ö prussienne , les chevaux etoient ancantis ; 
une bataille , meme heureuse, perdoit son 


armée; il y auroit eu cinq a six mille morts, 


dix mill e blessés; les chevaux eussent été 
abimes , et il n'y 3 pas eu un pouce de 
de terrain de gagné. L'armée patriote se füt 
refaitè et accrue du triple pendant l'hiver : 
bl sacrifioit donc du monde en pure perte, et 


en cas de malheur, il compromettoit pour Ja- 
mais tous les grands interets dont il &toit 


charge. En effet, si un evenement facheux 
avoit rendu son roi, sa famille, celle du roi 
de France, prisonniers dans la Champagne 
Pouilleuse, qu'auroit-il eu a repondre alors au 
tribunal de I'Enrope et de la posterit6 ? 


Voila s sans s doute les bases sur lesquelles 
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portera la justification que prépare, dit-on, 
aujourd'hui M. de Brunswick ; justification 
dont il devroit se dispenser, car son effet sera 
aussi nul que celui du double manifeste qu'il 
publia en entrant et en sortant de France, 
justification qui n'ira frapper que des cœurs 
ulcérés, ainsi que ses menaces aux brigands 
n'avoient effrayè que les propr: ictaires qui at- 
tendoient son Secours, 
Ceux qui blament M. le due sont en plus 
grand nombre que ceux qui cherchent a Fex- 
cuser; au travers des exagerations que Vai- 
greur enfante, on remarque pourtant que sa 
conduite a 66 génèralement molle et insigni- 
flante dans tout le cours de la campagne, et 
qu'il a fait des fautes militaires, d'une évi- 
dence fra ppante. Arrive a Verdun, le 2 sep- 
tembre, la consternation devenue générale 
en France, la Fayette ayant fui son armée 
indécise entre la constitution et la répu- 
blique, cette armee restant sans officiers et 
sans esprit public, sans chefs de file et sans 
chefs Topicion „et les massacres de Paris 
ajoutant à la consternation de nos chefs et 
aux auxiliaires des armées combinces , M. de. 
Brunswick, toin de profiter de cette dispo- 
sition des esprits, aussi faciles a d;courager 
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2 | VL 1 3 | 
apres un revers qu'à exalter apres un sncces, 
nenvoie aucun corps de cavalerie s' emparer 


des defies de PArgonnes, reste au contraire 
einq jours a contempler Je poste des Islettes, 


tandis que Damouriez , des le lendemain de 
son arrivce a Grandpre , avec dix-sept mille 


volontaires envoie son avant-garde occu- 
per ce poste ou. a decide du destin de Eu- 


rope. 
Kellermann venoit leicment au Secours 


de Dumouriez; oblige de passer au sud de 
Verdun „et de changer de camp chaque 
jour, mais ne s'éloignant jamais de plus de 
dix lieues pour operer sa jonction, rien n'a 
bt essayé pour empccher ou prevenir cette. 
reéunion derrière les Tslettes. Dumouriez fait 


venir en meme tems Beurnonville avec dix- 


sept, mille hommes, il lève le camp de 
Maulde, malgré toutes les clameurs ; - 84 


froupe: se recrute en route, et il arrive le 


15 septembre au quartier-général. Ainsi, le 
tems est laiss6 aux armees , aux volontaires, 
aux vivres d'affluer, et comme le courage 


n'est que le sentiment de ses forces, et la 


conſiance qu'on y a,  Pardeur de l'armée fran. 
caise qui se voit arriver chaque; jour des ren- 


forts qui entend deercter par-tout des camps 
Pour 
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pour proteger sa retraite; son ardenr , 
dis-je, $'accrolt encore en raison inverse de 
Vincertitude et des vacillations de son en- 
nemi. 

Peu à peu cette armòe se grossit au nombre 
de quatre-vingt mille hommes „ aux ordres 
des generaux , Dumouriez, Kellermann, 
Beurnonville, Dillon, Galbaut et Chazot; 
et la reunion des arm6es combinees &toit ré— 
duite, le 20 septembre, a soixante-dix-huit 
mille cinq cents hommes, tout compris (1). 
Dumouriez à son arrivee , avoit garni, 
comme je Þai dit, le poste des Islettes, avoit 
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(.) 40, oOo Peopeiens anx ordres du due de 1 
Wick, d'un prince Hohenlohe, 3 


de Kalkreuth. 
T3, 000 Autrichiens aux ordres A Clairfait. 


13,000 Ditto aux ordres d'un prince de Ho- 
henlohe. 


6 500 Hezzois, 
6,000 8 formant arme des princes. 


75,00 
Les 30,000 hommes restans, formoient les garnisons 
de Longwy, de Verdun, de Briey, d'Etain, de 
Grandpre , ou bien etoient dans les hopitaux. 


Tome J. 7 Ce 


( 402 ) 

campe la gauche a Grandpré, et la droite a 
 Varennes , en placant un corps de gept 
mille hommes a Vouzi , aux ordres de 
Chaot. Ig 
On pressoit M. de Brunswick d'attaquer; 
il dit, a Verdun, au baron de Breteuil: 
Ss ils restcnt Ju $77 11 12, z/s seront exter- 
mines; et si je n altaque pas de front, Js 
les tourneral. : 

Clair fayts toit empard 45 Stenay. Ce ne 
fut que le 9 que M. le duc de Bruns wick , 
au lien Caller en droiture culbuter Dillon 
aux Islettes, se met en marche par sa droi!e, 
et vient à neuf lieues se camper a Landres 
sur V' Aire; il y reste quatre jours a examiner 

la position de Numouriez à Grandpr6, au 
confluent de I'Aisne et de Aire; pendant ce 
tems, le prince Hohenlohe, V'Autrichien , 
vient avec treize mille hommes masquer les 
Islettes, en partant par le grand chemin ds 
Verdun, et allant s'y placer directement; 
les Hessois, pendant ce tems, s'avancent a 
Voarennes et en prennent la position. Clair- 
fayt marche en avant de Stenay par la Croix- 
au- Bois, on Etoit camps Chazot, il lui tue 
huit cents hommes, y perd le prince Charles 
de Ligne, et vient $'ctablir a Vouzy. 
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Larméèe des Emigres part de Verdun, et 
vient camper a Buzancy. 
Lorsque Humouriez se voit ainsi tourns , 
il fait une fort belle retraite, et marche au 
travers de la Champagne Pouilleuse, en don— 
nant ordre decriere lui de couper tous les 
ponts sur la Marne; il se réunit prompte— 
ment a Chazot et a Beurnonville, pour se 
jetter dans les bois de Sainte-Menehould et 
des Islettes, ne croyant pus etre attaquè dans 
sa marche. 
Le 19 au soir, Tarmée pruszienne laisse ses 
Equipages derrivre 'Aisne, fait une marche 
for ce, et atteint Dumonriez A Valmy en 
rase campagne, deux lienes devant les bois 
de Sainte-Menehould. — Le meme jour , les 
Emigr6s par. une marche extraordinaire de 
onze lieues , pendant la nuit, depassent 
Vouzy, et viennent camper entre Snippe et 
Sommetourbe, a deux lieues derrière Varmee 
prussienne. — Clairfayt passe de meme par 
WH Vouzy, et marchant plus pres de VAisne , 
vient rejoindre, mais trop tard, Tarmée prus. 
ienne. 1 


% of 


| Le roi de Prusse arrive; Parm&e deploie 
ses dix colonnes en cinq minutes dans le plus 
bel ordre, établit son artillerie et engage le 
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combat avec Kellermann, qui venoit de re- 
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joindre Dumouriez ; ces deux armees reunies 


 faisoient alors soixante mille hommes. 


On s'attendoit ce jour-la, de part et d'autre, 
à une affaire generale; mais le due de Bruns- 
wick se contente de faire canonner pendant 
sept heures, ne va point aux petites armes, 
et bivonaque sur la place. Ce combat qui a 
decide le sort de IHurope, conte aux armées 
combinees cent cinquante hommes et deux 


cent cinquante chevaux. Les Francais y 
perdent six cents hommes, et cet excédent 
de perte est moins dia adresse des artilleurs 
Prussiens, qu'a la chüte d'un moulin, et à 
l'explosion de quelques caissons de gargousses. 
Pendant toute la canonnade 4 le roi de Prusse, 
le duc de Brunswick et leurs fils, furent 
Ccontinuellement expo3cs au feu. Le roi sur- 


tout Cloit fort remarquable, et courut les 


plus grands risques. II y ent la douleur de 
voir le régiment de Saxe-Weimar, et deux 


bataillons d'infanterie plier sous le feu des 


patriotes. Il leur crioit en vain: Mes en- 
fans , ne baissez pas la tele, ce n'est rien: 
on lui representoit ailleurs qu'il s'exposoit 


trop, il repondoit : Mes soldats ont du plai- 
sin à me voir & leur tele. Sa bravoure per- 


(405) 
sonnelle et son exemple n'empèchꝭòrent pas 
30n arméèe d'ètre vaincue en discipline et en 

constance par la ligne de Kellermann, qui 
ne fut point &branlte par Vartillerie enne- 


mie. Cette infériorité de l'armée du roi de 


Prusse determina la lin de Taction. Pour la 
rallier entiéèrement, il fallut que le roi, le 


duc , et les coups de baton , se missent a leur 
téte et sur leur dos. 


225” 57 1 | 18 | ' 1 
Clairfayt arrivé après la canonnade, se 


calipe ware le champ de bataille a Valmy, 
ayant a gauche le camp prussien à Hans, : 
et a droite, Pavant- garde prussien: ne, com- 


mandee par un Hohenlohe, sur la route et à 


quatre lieues de Chalons. 
Dumouriez se retira dans la nuit, et alla 
prendre une position excellente, sa droite 


aux Islettes en potence, et sa gauche ap- 

, * | | 1: . | 
puyece a une redoute de dix-hnit canons sur 
une hauteur, le long de la C:aUSSCE de Cha- 


lons à Sainte-Menehould. 
C'est dans ces positions respectives que 
commencerent ces negociations, ces pour— 


parlers quiont faitet feront encore long-tems 
V'enigme de Vhistoire. On ne peut point en 
parler légérement. Il fant attendre en silence 


que le tems soulève le voile qui les couvre: 


Ces 
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si d un cbt Von considere que le jacobinisme 
commencoit a faire des ravages dans Iar- 
mee de Prusse, que les enfans du roi, et le 
duc de Saxe-Weimar , 6loient toute la jour- 
nee a causer avec les patriotes, que les fruits 
de France passoient continuellement du camp 
de Dumouriez a celui des Prussiens, et qu'on 


Eloit oblige de faire escorter les trompettes 
allant et venant du camp des Francais ; si 
d'un autre, on observe que par la position 
que l'on avoit prise, il falloit que les vivres 
qu'on tiroit de Verdun, fizsent onze lienes 


pour arriver a Hans, , que la mortalité des 


chevaux augmentoit chaque jour, que les 


pluies qui ne discon;inuoient pas, avoient 


rompu tous les chemins, que les convois 


obliges de passer dans des Fondrivres de 


quatre et cinq pieds de profondeur , Etoient 
cinq jours a parvenir a leur destination, tan- 
dis que des partis de cavalerie légère que 
Dumouriez envoyoit entre Hanset V arennes, 
en interceptoient une partie que les troupes 
privées de vivres quelquefois pendant trois 
jours, se livroient à une indiscipline et à un 
pillage que rien ne pouvoit contenir, et dont 


l'excès entrainoit des maladies pestilentielles; 


alors on aura le secret des motifs qui deter» 
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minerent ces premieres hesitations, et Pani- 


mosité cessera de les attribuer a d'infames 
_8Equctions, et a la haine qu'on supposoit an 
duc contre les 6migres et les princes. On ne 
regardera le remplacement du ministre Schul- 


lembourg par Italien Lucchesini, quecomme 
un mouvement necessi{e par le besoin des 


talens de Schullembourg, à Berlin, pour 
diriger les renforts et soutenir les esprits en 


Prusse; enfin, on ne regardera le mémoire 


envoys par Dumouriez au roi de Prusse, que 
sous le point de vue d'une ruse de guerre, et 
comme une de ces manceuvres employees 


depuis Ja revolution”, par les chels des face 
tieux pour diviser tout ce qu'ils avoient A 
det ruire. Le roi de Prusse avoit un trop grand 
intérèt a mcnager, celui de sa conronne et 


qe sa gloire, pour ètre dupe de quelques fla- 
gorneries mal-adroites, et des promesses illu— 


soires d'un génôral qui ne pouvoit pas meme. 


répondre d'un seul marché, et d'un seul sol- 


dat de son armée. Au reste, qui peut dire 
que la reputation politique , morale, mili- 
taire du due .de Brunzyvick , alt jamais é&ι²⁸ 


entamèe jusqu'iei. Ksperons que de nouvelles 

victoires répareront bientôt les fautes que 

Von appercoit au premier coup-d'œil, et res- 
5 Cc 4 
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pectons les motifs qu'il a eus, car il est impos- 
sible qe croire qu'il ait voulu ternir sa gloire 
a la fin de sa carrièbre, et trahir, par des vues 
sordides, Pespoir et Vinteret de tous les rois : 
et avec eux le bonheur et la tranquillité de 
toutes les sociétés. 

Cependant, si le malheur de M. de nn 
wick , oblige a plus de circonspection sur son 
_ caractere moral, l'histoire n'en a pas moins 
des reproches a lui faire, et des fautes graves 
a lui objecter ; et sans repeter ici ce que j'ai 
Git sur la lenteur qu'il apporta a ses pre- 
mivres operations militaires depuis son dé— 
part de Treves, sans parler de ce ridicule 
sisge de Thionville, qu'il permit aux émi— 
grés et aux Autrichiens entreprendre sans 
artillerie (1); on lui demandera toujours 

compte de cette distinction cruelle qu'il Eta- 
blit dans son cartel pour l'échange des pri- 
sonniers entre ses $0ldats et les emigres. En 
vain dira-t-jl que Dumouriez n'auroit jamais 
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1 Tis n'avoient qu'un canon de 12 . ct 2 mortiers | 
| chambres qui ne lançofent pas la bombe 3 200 toises 
de la place. Cela sufi pour apprecier la pretendue 
gloire dont s'est couvert le general patriots Félix 


Wimpkſeu. 
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accede a cette clause pour ce qu'il appelloit 
les Francais rebelles; M. de Brunswick 
avoit reconnu ces rebelles pour ses soldats , 


et Thonneur lui prescrivoit de stipuler pour 


enx comme pour les siens. Il ne se justifiera 
point du meurtre des neuſinfortunts qui ont 
Eté suppliciés a Paris, en disant, en ECri- 
vant encore gu'zls avoient fait tout ce quit 
falloit pour se faire deseslimer; il arrive 
un terme on l'on ne peut plus invectiver des 
hommes; et si Dumouriez avoit une sorte de 
raison de traiter de rebelles ces malheureux 


| proscrits , a quoi devoient-ils cet odieux ca- 


ractère, si ce n'est à la longue chaine d'in- 
trigues qui {it empecher le frère aine du roi 


de se déclarer regent du royaume, et de 


planter Foriflanomse d son entree en France? 


Auroit-on pn traiter de reve//es ceux qui se 
Seroient rallies à ce signe sacré pendant la 


captivité du roi? Fila marche suivie par le 


baron de Breteuil, de représenter sa majesté 
malgré la vis des meilleurs publicistes, n'a-t-elle 


pas été la pierre d'achoppement on sont venus 


ée houer à la fois, et la noblesse francaise, et la 


dignité royale et la vie des Emigres, et peut- 
etre celle de Louis XVI „ que la rage de 
ses enuemis présente de Jja comme dirigeant 
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de longue main cette marche indigne de lui? 
Et les princes eussentäls élé aussi légers 
qu'on se plait a les représenter depuis deux 
ans, ils commandent le respect par la double 
persècut ion qui les accable aujourd'hui „et 
Fadmiration , par la dignit6 avec Jac duelle ils 
supporient leur malheur. 

Cependant il étoit question de reparer 
Phonneur des armes prussiennes , et de re- 


commencer Vattaque du 20 (1). Le 27, il se 


lint un conseil de guerre, „o se trouverent 


— 


"— 


(1) M. de Brunswick etoit le 15 septembre entre 


Verdun et Clermont, sur une lipns qu Nord et sud. 


Dumouriez etoit sur son flanc droit dans les gorges 


de Grandpré; il fit un mouvement pour quitter sa po- 


sition, et se porter zur Ste. Men: hould, pour y join- 


dre Kellermann qui arrivoit de Vitry; pendant ce 


mouvement , 1500 Prussiens mirent en deroute 10,000 


hommes de Varinee de Dumouriez: celui-ci est con- 


venu depuis „que si l'on ent achevé de le poursuivre, 
son armee entiere etolt dissipee ; il la rallia pour- 
tant de son mieux, et se porta sur Ste. Menehould , 


ou 1] opera sa jonction qu'il etoit si aise dempscher. 


Le Due de Brunswick se porta sur Sie. Men, hould 


en avant de Clermont, il Sarreta en face du vallon 


de Gisancourt , et Pumouriez se mit en bataille de 


| Pautre cots sur la hauteur: il falloit frauchir le val- 


lon, on parlemepla. 


(an) 
treize pnGranx. Le duc y fit V'expos6 de la 
situation des Francais et de son armée; il dit 


qu'il y avoit des vivres arrives jusqu'au 3 
octobre. M. le maréchal de Castries, qui 


parla le second „fut de l'avis de la bataille; 


il insista sur Fimportance d'une action qui 
leur donneroit Vhonneur des armes. Tout le | | 
conseil insista pour le combat; le roi lui— 
meme le vouloit , et parla fort bien; M. de | 
Brunswick seul s'y refusa ; cependant il | 
céëda a Vavis du conseil, et dit a M. d'Au- _ 1 
tichamp: Voild done un point arc, le A i 


combat est pour le 29. M. de Claicfayt vou- 
Joit attaquer seul avec ses Hongrois; M. le 
comte Artois vouloit enlever, a la 1&te de 
la noblesse francaise , la redoute de Gisan- 
court, que M. de Brunswick avoit laisss 
occuper et forlifier par Dumonriez. Des offi- 
ciers- gen raux qui Vavoient reconnue, avoient 
observé qu'elle n'6&toit point palissadée, et 
qu'onl'eut enlevee en sacriſiant quelques files 
de gentilshommes. Le camp de Kellermann 
formant l'aile gauche, étoit en Pair, et fort 


aisé a couper dans une longueur de plus de 5 
| 7 Al 
deux lieues ; les ordres &toient donnés pour - 
le 29... . les troupes en marche ,.,, deux Ki 


militaire de Europe s'anéantit en un jour 
avec la discipline de Parmee prussienne. La 
retraite se fit, et elle se fit en mauvais ordre, 


chemin qu'elle avoit parcouru, pillojent &ga- 
mee dans cette retraile. Dumouriez se porta 


que de quatre lieues. Ileureusement, Ho- 


gu'il wavoit eu jour a livrer hataille que perdavt six 
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heures; qui done Na empéché de profiter de ces six 


(42) 
conriers arrivent ... .. la fatale retraite 
sonne . (1). 5 


Ainsi fut terminée, presque sans coup fé— 


rir, cette campagne, sur laquelle toute l'Eu— 
rope avoit les yeux ouverts, de laquelle dé— 
pendoient l'ordre et la stabilité future de 


tous les gouvernemens. Ainsi fut consacrée 


l'impunité de tous les crimes qui avoient 


souilié la France depuis trois ans. Le sysleme 


formoient la corde de Pare que décrivoit 
Parmce en reiournant a Verdun, par le meme 


lement, et Vavant-garde et Varriere-garde. 
Cinq cents hussards auroient ècrasè cette ar- 


aussi-tOt sur Verdun dont il n'étoit éloigné 


henlohe qui, avec ses Autrichiens masquoit 
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' (3) M. le duc de Brunswick a dit depuis le 29', 


huu 164. 
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les Tslettes, se replia sur une hanteur qui 


couvre cette ville, et y arrèta, avec dix-sept 


mille hommes, Varm% qui la menagoit, ainsi 


que ses magasins. Enſin, la retraite fut to— 
talement effectuée le 23 octobre, et l'armée 
prussienne perdue depuis dans les Glectorats , 
n'a plus laisss de traces de son existence. 
Cantonnee , et repartie dans diverses garni- 


sons, on se demande de tout côté ce qu'elle 


est de venue; et l'on est chaque jour plus 


élonné de ne pas trouver meme de vesliges 
de sa dispersion. 

Le pillage impuni des Hessois avoit donné : 
© | exemple a I armée pr ussienne: : elle pilla jus- 
qu'à son roi, ses gencranx , et sur-tout les 
eémigrés. C'est à la suite de ce d&;ordro que 
furent prises et trouvces ces Corr espondances, 
qui, depuis, imprimées par les pairiotes, 
ont allume encore de nouvelles haines, et 
_ amene de nouveaux decrets d'accusation. 
Mais ce qui 5 par dessus tout, doit exciter 
les regrets et la pitié de toute eréalure hu- 

maine et sensible, ce sont les risques, les 
1ourmens , les privations , les vols de toute 
nature, qu'eprouverent les emigres dans cette 
| bumiliante retraite. La misere , le desespoir 
et la mort sont deyenus leur unique pers- 
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pective; et deja, beaucoup d'entr'enx sont 
venu la demander a leurs compatrioles : il 
est un terme auquel la f6rocit6 humaine de- 
vroit s'arrèter; et pourtant les ecrits , les 


discours des nouveaux républicains sont 
pleins d'une joie insultante et farouche contre 
ces malheureux; c'est Vivresse des sauvages 


dansant autour 35 eadarr es. 
M. le duc de Brunswick se PRONE sans 


doute d'avoir été tromps par les éEmigrés sur 
la nature des ressources qu'on lui promet- 
toit en France, et sur la disposition des es- 
prits. Les éEmigrés a leur tour répondront 
que le courage appelle le courage; que Vexal- 
talion ou la terreur sont les deux Elémens ; 
daont se compose le caractere francais ; qu'il 
falloit trapper fort, et frapper vite, pour 
- avoir promptement de chauds et nombreux _ 
partisans; qu'il falloit sur- tout leur présenter 
: A 1 instant un noyau et un système de gou- 
vernement, auquel ils pussent se rallier, au 
lieu d' en faire une cohorte de rebelles, A la- 
5 quelle on trembloit de se joindre. A regard 
de ces camps de Paris , de Meaux, de Sois- 


sons et de Chalons , dont retentissoient avec 


tant d'éclat, les journaux et la tribune de 
Vassemblce nationale, il suffit de jeter un 


(415) i 
coup-d'ceil sur l'état de ces camps an com- 
mencement de septembre, pour appr ccier ce 

qu'on en pouvoit craindre. 

Luckner, nommé generalissime pour la 

forme , vint commander le camp de Chalons 
apres la prise de Verdun. II ny (rouva youu 

sonne, et Ton assure que c'est la, qu'a 
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soixante-dix ans, le vieux general r6pandit i 
ses premieres lares == Eu ein jours, ifut <3 
arriva soixante mille paysans, sans fusils, 
et presque sans habils; il les renvoya n ayant nl 
pas de quoi les équiper. — Vers le 13 
septembre il arrive enſin quelques bataillons 
us Paris avec des armes, mais indisciplines , 
qui ne parloient que de couper les tètes du 
général, des commissaires de guerre 4 des TY 
_ chefs des vivres, et meme des oihciers mu- = 
nicipaux. Des commissaires de la commune | 
les secondoient merveilleusement dans ces — 
dispositions sangainaires. — Tls refusent d'al- 
ler rejoindre Parm&e de Dumouriez ; f Luck- 
ner perdoit la tete; enſin, ii arrive environ 
vingt-cinq mille gardes nationales, qui se 
disposent à passer aux camps de Kellermann : 
et de Dumouriez ; Luekner alloit respirer , 
lorzqu'un deeret le mande a Paris, oniln eut 


ö plus ? A pleurer que sur sa fortuno, et a trem- 
| bler que La 88 tete. He 


CHO) | 

Le camp de Soissons Etoit compose de 

quatre a cinq mille malheureux sans armes, 

saus souliers , et meme sans vetemens; fai- 

sant Pexercice avec des batons et ne . 

: parler Jeux que par leurs excès et leurs de- 
nonci iations. 

A Meaux, il ners est jamais trouvs un 1seul 
soldat; on n'y voyoit d'autre mouvement que 
les chevaux et les charriots de Paris condui- 
sant des sacs de farine. Tout y Etoit plein de 
vivres. 
Le camp de Paris etoit mal. Le plan sur 
lequel ih avoit 66 commence, sembloit avoir 

Etétracé par les ing6nieurs du due de Bruns- 
Wick lui-meme. II auroit fallu plus d'un an 
pour Vachever, et cinq cent mille hommes 
auroient a Feine u à sa garde; tous les 
hommes arms 6lant partis de Paris, il ne se 
trouvoit à ce camp que des ouvriers , un gé- 
neral (M. Berruyer) et un comédien, son 
aide- de- camp (Dugazon). Uny avoit pas? un 
seul soldat. 

Pendant tout ce temps , 1 conseil ex6cu- _ 
tif de la république d&liberoit avec asse 


d'anxiëtè sur le lieu qu'il avoit à choisir pour 

effectuer sa retraite avec le trésor national, 

Tassemblée et le roi pour otage, Combien 
Ts LS 7 . ces 
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ces aveux faits depuis, ont du collter de re- 


grets au duc de Bruns Wick; combien ils ont 
dit le désabuser sur son adage favori: Che od 


piano, vd sano. Ces magasins de vivres 
places ainsi par échelles, sembloient destinCs 
par la providence à nourrir son armee ; mais 
1] falloit aider cette providence par 40 dé- 


marches plus vigoureuses et plus actives, 


que de vaines et Jongues ceremonies religieuses 
a Verdun, pour la reint6gration de leveque = 


Desnos sur son siege. 


Depuis cette deplorable retraite, tous "Jen 8 
| gouvernemens induits en erreur sont réduits : 
a trembler pour leur existence, et à la veille | 
de voir Tanarchie francaise Temporter sur 


leurs efforts. Solidaires les uns des autres au 


mois de septembre sous les &tendards du due 
de Brunswick, aujourdhui ils n'ont plus de 


point d'appui, et sans quelque grand Evèéne- 


ment difficile a prevoir, on ne peut que leur 


annoncer une chüte prochaine. Le but de la 


revolution francaise acheve de plus en plus 
de se developper. Ce but manifeste est le 


vol, et les moyens en sont des avocats et des 


procureurs; on ne manquera done ni Tagen ; 
ni de conducteurs ; et par-tout, les memes) 
sophismes consacreront dags les memes ter- 
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mes Jes memes brigandages. Que les propric- 
taires,et tout ce qu'ily a d' bommes pensans, 
se réunissent donc aujourd'hui aupres des 
gouvernemens qui ne sont pas encore atta— 
ques z qu'ils consacrent, s'il le faut, a les 
soutenir, les trois quarts de leurs propriété's 
pour en sauver le reste; que les vengeances 
; particulières 8 'Eteignent devant le grand in- 
térët qui demande leur reunion; sur-tout que 
par la celerite et l'unité de leurs mouvemens , 
ils facilitent , ils encouragent la marche de 
Tadministration qui west rien sans eux , de 
meme qu ils ne sont rien sans elle; et que 
loin de composer avec leurs devoirs et leurs 
prineipes, ils se penetrent par- dessus tout de 
cette maxime: gue lorsqu'on @ mis les Pas- 
Sions du peuple en mouvement par UAPPAT 
DU VOL, ce nest plus par LA RAISON que 
Pon peut arreter cette impulsion. Il faut 
done chercherun senliment plus fort, lais- 
ser-Id LES PROCLAMATIONS , et employer 
contre les novateurs L.A TERREUR et la Se- 
7 verile. Malheur a CCUX gui. n 'auront pas 7 
| Sent; ceite verite fternelle. 
I mouvement révolutionnaire dans un 
siècle corrompu, est n6cessairement le pré- 
curseur de tous les fléaux qui ont désolé à 


, 
differentes epoques la surface de la terre. 
Dans une administration sage et sévère, cha- 
cun finit toujours par trouver sa place. Mais 


; que cette administration soit bouleversGe Par 


des rheteurs ou par des brigands, ou par les 


uns et les autres r6unis , alors on ne sait plus 
ont se poster. Tout est agitation, tout est 


violence, jusqu'à ce que les guerres, ayant 
_ necessite des armées, les armées ayant forme 


des chels, le partage des depouilles ayant 
mis les generaux aux prises les uns avec les 


autres, Vimbecille espèce humaine vienne 


enfin se reposer sous le tranquille despotisme 
du plus heureux de ces généraux. Trop heu- 

reuse elle- meme quand il na pas fallu, pour 

Ty contraindre, qu'elle passat par cette longue 
filiere de douleurs , qui se prepare pour 
nous, la ruine , le massacre, la famine et | 


| la peste. 


Tel est le sort qui menace e aujourdhui 


notre malheureuse France; et avec elle celte 


partie de I Europe qu'« elle a deja commence 
d'envahir; et que l'on cesse de compter, pour 
le prévenir, sur des négociations. Montes- 
quiou n'a-t-il pas été perdu pour avoir joint 
au malheur de porter son nom, Vimprudence_ 
de faire des trallés? Dillon ma- t- il pas E prouvẽ 
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le meme sort pour ses pour-parlers avec le 
landgrave de Hesse? Qui roit assez insensé 
pour compter sur la foi d'une nation, qui 
deja infidelle au premier serment de fidélité 
qu'elle avoit fait a son roi, a renonce a ce- 
lui qu elle avoit fait spontanément à la cons- 
titution qu'elle 8'6toit donnée elle - meme, 
Apres deux violations aussi manifestes, qui 
assurera les peuples que cette nation parjure 
leur donnera la liberté, et qu'elle ne les met- 
tra pas sous le joug du despotisme ? N'avoit- 
elle pas aussi garanti les propriétés , en dé- 
truisant le gouvernement qui en est le garant 
naturel; ; et les propriétés n'ont-elles pas été 
violtes impunement (17. „ VV 
Oui, je le répète, FAngleterre senle ex- 
15 cept6e „Europe ne peut Cehapper mainte- 


(1) Au nombre de ces violations de propriétés, il 
faut compler sans donte les dernières loix rendues in- 
distinctement sur les bieus des Emigres. Dans la ju- 


risprudence antique, C'etoit A Paceusateur ? a prouver 


son accusation; aujourdhui Von acense et l'on punit 
par la preuve négative; ce qui ne s'éteit jamais vn 
jusqu'à nos jours. Peut- on s'étonner apres cela que l'on 
ne convienne qu'il n'y a plus que les pauvres dans le 
sens de la revolution, et que Marat ait pris pour son 
eEpigraphe „ ut redca! miseris, abeat fortune superbis? 
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nant au despotisme et aux malheurs qui ap- 
pellent. Elle a tendu les bras aux principes 


de la revolution Th ancaise , us soni dans tous 


les cœurs: quarrive-t-il ? les peuples m man- 
queront la liberté par les moyens meme qu'ils 


emploieront pour Pacquerir; en ellet, ou les 
républiques qui vont se former, s'uniront ala 
France, ou elles resteront indépendantes. 
Si elles peuvent rester libres de se gouverner 
chez elles, l'assemblée nationale n'en con- 
tinuera pas moins a en rester le centre, et a 


leur donner Vimpulsion qui les régira. Illes 
suivront les m&mes erremens, r&p6teront les 
memes erreurs, voudront le meme gouver- 
nement, et comme elle, en rendront Faction 
nulle, Etabliront la jalousie entre les; gouver- 
nas et les gouvernans, et mettront tout en 
frottement, et rien en puissance; ainsi a la 
longue , les jalousies , les neon, les ven- 
geances qui naitront des talens , des opi- 
5 nions, du voisinage, des relations commer- 
ciales . des mœurs, occasionneront des que- 


relles, des explosions , des guerres, des ar- 
mes, des généraux, la mort, la famine, 


blique francaise, elles pariageront le déchi- 


la peste, et enſin, un dictateur militaire. Si 
au contraire elles $incor porent à la répu- 
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rement qui Pebranle déja, il faudra qu'elles 
choisissent ainsi qu'elle, entre Robespierre 
et Brissot, elles attendront avec elle la do- 


mination d'un seul, et elles seront trop for- 


tunées d'aller promptement cacher leur pré- 
tendue souverainetéè a Vombre de sa puis- 
Sance... _— F 
La guerre nnirerlle est done anjourd' NY 
la seule perspective qui reste a I'Furope. Af. 
freuse verits ! et quel sera l'homme assez 
puissant pour maitriser opinion, et dominer 
tous ses rivaux. Custine et Dumouriez com- 
mencèrent leur carrière, deja ils ont repoussé 
les armées les plus formidables de l'Alle- 
magne, et déja nos républicains ombrageux 
eraignent de voir dans leurs troupes victo- 
rieuses les armées de César et de Pompée. 


Mais Pheurenx Dumouriez a plus d'esprit 


que son collegue, plus d'amour des soldats, 
plus de victoires , et plus de services impor- 
tans a opposer. Il a tout ce qui séduit et at- 
tache les Francais; de la prevenance , de la 
| brayoure et de Tactivité. II se précipite de 

Flandre en Champagne avec une poignée de 
troupes au devant du due de Brunswick; 
avec dix mille hommes il renverse tous bs 

plans des puissances combinces ; ainsi , dit 
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Bourdaloue en parlant d'un heureux usur pa- 
teur: n grain de sable mis hors de sa 
_ place, vint deranger en un instant les plus 
pastes projets. Il dloigne , il disperse les ar- 
mees Etrangores „il se contente de les faire 
suivre par ses lientenans , il retourne triom- 

phant ? a Paris, il vient y souper comme aux 

grands jours de la corruption chez Julie, 
entre Saint-Georges et Dugazon; au sortir ds 
cette orgie bachique, il marche sur le Bra- 
bant, il annonce qu'il va prendre ses quar- 
tiers d'hiver à Bruxelles; quinze jours après 

il y entre en maitre , apres une victoire qus 

'on ne peut comparer qu'a celle du grand 

| Conde à Nordlingen; et comme si tout de- 

voit &tre extraordinaire dans cette revolu- 
tion, il partage avec Baptiste, son laquais, 
les honneurs du triomphe. Les succès de Du- 
mouriez lui assurent done une immense in- 
fluence; c'est done dans les mains de Dumou- 
riez seul que on appercoit un germe de cette 
force qui doit tôt ou tard amalgamer et con- 
tenir tous les El&mens du gouvernement, 
aussi est-il devenu le seul point d'appui de la 
convention. Si les deux partis qui la divisent, 
en viennent aux mains, et qu'un d'eux l'ap- 
pelle à son secours; si ce général est consé- 


1 —— 


* 424 


quent, il les battra Fun après Jautre; mais 


sur-tout qu il ne &'arrCte pas, et la couronne 


est alors à 8a disposition. 
Tel est Vappercu politique qu a prösents : 


depuis deux mois, et que presente mainte- | 
nant Europe. Par-tout les pr opriétés vont 
Etre mises aux prises avec de pretendas prin- 
cipes qui ne sont que ceux du desordre. 
Toutes les institutions vont @tre ébranlèes; 
tout doit done s 5'armer pour la propriété et 
le gouvernement , car si le crime heureux 
exergoit impunément par-tout les mdmes 
ravages que dans ma triste patrie , il fau- 
droit alors ne prendre conseil que de son 
deespoir , et dire avec Caton.: "Eg 


- Qui pourroit sur 10 terre 1 nous retenir? 
Une patrie éteinte, un repaire de crimes, 
Peuple de delateurs; 5 de bourreaux, de viclimes, 
Ou Vegoisme impur Gtouflant Pawitie, WET 
Au fond de tous les cœurs a séché la pitie; 
Ou la paix convulsiye „et souvent assassine, 
Nous prepare aux horr eurs de la guerre intestine: 


Ouaud Rome est au moment Fexpirer par sa main, 


Mourir est un boulleur pour quiconque est Romain. 


Fin du Tome premier. 
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